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Avant-propos
’Armée canadienne a atteint un moment charnière de son 

histoire. Le monde qui nous entoure évolue à un rythme 

effréné. Le Canada doit jouer un rôle plus important que jamais 

dans ce nouvel environnement; il doit soutenir ses alliés à 

l’étranger, promouvoir la paix, défendre le libre-échange et 

l’État de droit sur la scène internationale, et préserver la sécurité 

et la stabilité sur son territoire. Nous croyions autrefois que ces 

conditions étaient garanties. Ce n’est pas le cas. Des puissances 

étrangères, de nature et de portée diverses, remettent en 

cause les fondements de notre société par des moyens de 

plus en plus sophistiqués. La prolifération des technologies 

de pointe et la complexité grandissante des opérations dans 

tous les domaines redéfinissent le caractère de la guerre. 

Nos adversaires n’attendent pas. Ils s’adaptent et se préparent 

à mener des conflits dans tous les domaines. Au moyen de 

tactiques non conventionnelles, ils façonnent activement l’espace 

de combat. Les espaces informationnels et cybernétiques sont 

déjà le théâtre de frictions, voire d’escarmouches, quotidiennes. 

L’Armée canadienne se lance donc dans un effort urgent et complet 

de modernisation, non pas pour demain, mais pour aujourd’hui. 

Point d’inflexion 2025 (IP2025) est notre feuille de route en vue 

de constituer une puissance de combat évolutive et agile pour les 

combats d’aujourd’hui et les exigences de demain. IP2025 décrit 

la manière dont nous moderniserons la structure de nos forces, 

améliorerons notre disponibilité opérationnelle et mettrons au point 

les capacités nécessaires pour fonctionner efficacement dans un 

espace de combat complexe et dynamique. Une telle modernisation 

ne peut être réalisée de manière isolée; elle exige la collaboration 

de l’ensemble du ministère de la Défense nationale, ainsi que de la 

société et de l’industrie canadiennes, chaque partenaire apportant 

son expertise unique. Ensemble, nous construirons l’armée dont 

le Canada a besoin. Cette armée sera prête, résiliente, utile et 

létale. Les enjeux sont de taille. L’Armée canadienne se doit d’être 

prête, car l’ennemi n’attendra pas. Notre modernisation n’est pas 

facultative. Elle est essentielle. IP2025, ce n’est pas qu’un simple 

document. C’est un appel à l’action qui nous pousse à penser 

différemment, à agir de manière décisive et à diriger avec audace.

Le présent numéro du Journal de l’Armée canadienne est un puissant 

rappel de ce que représente la poursuite de l’excellence au sein de 

l’Armée canadienne. Il met en évidence l’esprit de collaboration 

des militaires du rang et des officiers, actifs comme retraités, 

qui travaillent aux côtés de fonctionnaires, de spécialistes de la 

défense et d’alliés internationaux. Ensemble, ils apportent diverses 

perspectives, remettent en question les hypothèses, s’inspirent 

des leçons retenues et appliquent à des problèmes complexes une 

réflexion fondée sur l’expérience. Le thème du présent numéro, 

les opérations urbaines, révèle la profondeur et la rigueur que 

requiert un seul sujet. Il faut un important effort intellectuel 

pour distinguer les pratiques exemplaires décisives des opinions 

bien intentionnées, mais naïves ou partiales. Le niveau d’enquête 

présenté ici reflète le professionnalisme et l’esprit critique qui 

doivent sous-tendre notre approche de la guerre moderne.

L’environnement futur des opérations terrestres regorge de sujets 

tout aussi complexes et fondamentaux. Le journal témoigne de 

l’importance de l’analyse réfléchie, du dialogue ouvert et de 

l’engagement à faire les choses non seulement correctement, 

mais aussi exceptionnellement bien. Son équipe de rédaction 

a été chargée de mener à bien cette mission dans les années 

à venir. Attendez-vous à de nombreux autres articles sur la 

modernisation à l’avenir.

Alors que l’IP2025 est mis en œuvre et que de nouvelles annonces 

sont faites cette année et les années suivantes, alors que nous 

nous efforçons de saisir, de tenir et de défendre des territoires 

à l’appui de la souveraineté canadienne et de la défense alliée, 

il est essentiel de promouvoir une culture réflexive, analytique 

et rigoureuse sur le plan intellectuel à tous les niveaux de 

l’Armée de terre. En d’autres termes, il faut promouvoir une culture 

de l’excellence. Dans le monde d’aujourd’hui, il ne suffit plus de 

faire le nécessaire, il faut savoir le faire mieux que quiconque. 

C’est en nous préparant, en nous adaptant et en réfléchissant à 

l’avenir que nous obtiendrons cet avantage. J’encourage tous les 

lectorats, y compris les soldats, les soldates, les universitaires, 

les alliés et les partenaires, à se pencher sur ces idées, à les 

véhiculer dans leurs unités, à en discuter avec des amis, à les 

remettre en question et, ainsi, à contribuer à la transformation 

qui nous attend.

Le Chef d’état-major – Stratégie de l’Armée,

Brigadier-général J. D. S. Masson, OMM, MSM, CD

L
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adapter l’Armée canadienne pour relever les défis imminents

Majore Mikalena Halos

Les jeux de guerre au service de 
la prEparation opErationnelle :
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lors que l’Armée canadienne s’efforce de devenir une 
force solide, modernisée et efficace, on ne saurait 

trop insister sur l’importance de la réflexion stratégique 
et de la créativité. Il est important de posséder un 
équipement moderne et efficace. Cependant, comprendre 
les tactiques associées à ces nouvelles capacités s’avère 
sans doute tout aussi essentiel que les capacités elles-
mêmes. Le Canada, de même que ses alliés, a bouclé la 
boucle en réintroduisant une pratique ancestrale, utilisée 
dans les guerres anciennes et modernes, pour éclairer 
les tactiques et les stratégies : les jeux de guerre. 

Par définition, un jeu de guerre est une simulation ou une 
modélisation qui reflète un scénario de conflit militaire. 
Il peut être utilisé pour étudier la prise de décisions, 

la stratégie, la déception ou la logistique en créant ou 
en recréant un scénario dans lequel chaque joueur est 
confronté à une force ennemie consciente et réfléchie 
dans un environnement contrôlé. Bien que d’autres 
méthodes d’instruction aient leurs mérites, aucune ne 
peut reproduire la complexité et l’exhaustivité de la 
simulation de conflits obtenues grâce aux jeux de guerre. 
Cela est particulièrement vrai lorsqu’il s’agit d’instruction 
de niveau supérieur, jusqu’au niveau divisionnaire1.

Il existe des éléments de preuve documentés de 
l’existence de jeux de guerre tout au long de l’histoire : 
depuis les historiens grecs anciens Thucydide et Polybe, 
qui analysaient les décisions tactiques, contribuant ainsi 
indirectement à l’étude et à la répétition de la guerre, 

A



LE JOURNAL DE L’ARMÉE CANADIENNE 21.2 20258

jusqu’à Georg Leopold von Reiswitz, à qui l’on attribue 
l’exemple plus récent et plus notable du « Kriegsspiel » 
(terme allemand signifiant « jeu de guerre »), élaboré 
dans les années 1820 à l’intention de l’armée de terre 
prussienne2. Durant la Seconde Guerre mondiale, on a 
accru l’utilisation croissante des jeux de guerre pour 
planifier les opérations et informer les commandants. 
Depuis, cette pratique a évolué avec l’apparition de jeux 
de guerre modernes assistés par ordinateur (et l’accès 
moderne à l’information), qui permettent d’accroître la 
capacité à modéliser des opérations militaires complexes 
et les technologies qui les rendent possibles3.

L’Armée canadienne est en train de moderniser ses forces 
de plusieurs façons : capacités, technologie, tactiques, 
instruction, organisation et structure des forces. Pour étudier 
de quelle façon les nouvelles capacités peuvent se 
comporter face à des adversaires modernes, les jeux de 
guerre offrent une occasion incroyable de mettre à l’essai 
ces capacités et la manière dont nous les utilisons dans un 
environnement sûr, souple et rentable. Le jeu de guerre 
nous donne un aperçu de la réflexion stratégique des 
entités amies et ennemies, des capacités requises, ainsi que 
des forces et des faiblesses doctrinales/conceptuelles des 
deux forces. 

La puissance des jeux de guerre modernes a été reconnue 
par bon nombre de nos partenaires alliés. Par exemple, 
notons le programme « Future Study Program » de l’armée de 
terre américaine, une série de jeux de guerre stratégiques 
visant à analyser les défis futurs en matière de sécurité et à 
éclairer la planification de la défense; l’exercice australo-
américain TALISMAN SABRE, un jeu de guerre multinational 
axé sur la planification des mesures à prendre en cas de crise 
et les interventions d’urgence, qui permet de renforcer les 
capacités militaires des deux pays; et l’exercice CERBERUS, 
dirigé par le Royaume-Uni, qui visait à montrer les capacités 
de combat et à renforcer l’interopérabilité entre les forces 
britanniques et allemandes4. 

En ce qui concerne nos propres forces et capacités, 
l’Armée canadienne a recours à la simulation de guerre pour 
appuyer ses efforts de modernisation. Plus récemment, 
pendant deux semaines en avril 2025, le Centre de guerre 
terrestre de l’Armée canadienne (CGTAC), appuyé par le 
Centre de guerre interarmées du Canada (CGIC) et l’Équipe 
de modernisation de l’Armée (EMA), a coordonné un jeu de 
guerre qui a permis de tester la structure, l’emploi et les 
capacités d’un Groupe-brigade mécanisé du Canada (GBMC) 
de 2027 et 2033 contre un adversaire de force équivalente. 
Le jeu s’est déroulé à Valcartier, au Québec, durant deux 
semaines. Deux équipes, représentant un GBMC et un 
groupe-brigade adverse, se sont rencontrées dans un 
théâtre d’opérations euratlantique. Le scénario prévoyait 
une rencontre dans le cadre d’opérations de combat 
majeures, au cours desquelles les deux équipes tentaient de 
s’emparer d’objectifs clés. Au total, quatre spirales ont été 
réalisées, où l’on a reproduit le même scénario, mais 
modélisé les structures des brigades sur la base des 
capacités actuelles et futures qui devraient être mises en 
place entre 2027 et 2033. Les membres du personnel de la 
brigade, en équipe de dix, ont été affectés à leurs fonctions 
respectives afin de s’assurer que les joueurs disposaient des 
connaissances et de l’expérience nécessaires pour jouer leur 
rôle de manière appropriée et de cerner les lacunes et les 
faiblesses liées à l’emploi qui sont apparues tout au long 
de l’activité. Au total, les joueurs et les observateurs ont 
soumis 131 observations sur divers sujets tactiques 
et opérationnels. 

Le colonel David Brassard 
(commandant du 5e Groupe-brigade 
mécanisé du Canada) au cours d’un 

jeu de guerre du Groupe-brigade 
mécanisé du Canada, en avril 2025.
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ARTICLE DE FOND

Tout en abordant les principales faiblesses, vulnérabilités 
et lacunes des structures actuelles et proposées 
du GBMC, on a notamment indiqué ce qui suit :

On a déterminé que l’écart entre la fonction Détection 
et la fonction Action ont représenté un défi étant donné 
le manque de connaissance de la situation pour pleinement 
utiliser l’équipement au front et maximiser ses avantages. 
Il s’est avéré difficile d’exécuter certaines manœuvres 
et on a constaté un manque de capacité offensive. 
Les ressources liées à la fonction Détection n’étaient pas 
adéquatement regroupées, et aucune pénétration 
n’a été possible en profondeur. 

Si le régiment de cavalerie lourde s’est montré efficace face 
aux bataillons de chars, il a toutefois entraîné d’importantes 
pertes. On a eu recours à des tirs a priori, y compris des 
tirs indirects et des champs de mines dispersables, et on 
pourrait être appelé à revoir les règles d’engagement (RE) 
afin de permettre une réponse plus rapide.

Quelle que soit la tournure prise par les événements, 
notre puissance de feu était inférieure. On doit réévaluer 
la lutte contre les contrebatteries ennemies. La portée 
élargie de l’artillerie à roquettes est essentielle pour 
neutraliser l’artillerie d’appui, ce qui permet une meilleure 
concentration des tirs et une maniabilité accrue en 
combat rapproché, ce qui accroît l’efficacité globale.

Les systèmes sans pilote et les munitions rôdeuses 
nécessitent beaucoup moins d’entretien et offrent un 
impact considérable qui peut être exploité. L’utilisation 
de munitions rôdeuses comme plateformes de renseignement, 
de surveillance et de reconnaissance accroît notre capacité 
d’identification tout en nous donnant la possibilité 
de frapper.

Les QG ont besoin d’installations plus petites. Les 
fonctions liées à la guerre électronique nécessitent 
la capacité de fournir des postes de commandement 
leurres et des objectifs de grande importance.

À l’issue du jeu de guerre, le CGIC, le CGTAC et l’EMA 
ont compilé toutes les données, défini des modèles 
observables et formulé des recommandations basées sur 
les contributions des joueurs et sur ces données. Un rapport 
de 42 pages détaillant la structure du jeu de guerre, les 
conclusions et les recommandations constitue déjà un point 
de départ vers la modification du plan de développement 
des capacités de l’Armée canadienne pour l’avenir. 

Après le succès de cette activité et les nombreuses 
leçons retenues de son déroulement, l’Armée canadienne 
entreprend la prochaine étape dans le domaine des jeux de 
guerre : le combat au niveau divisionnaire. De nombreux 
aspects de la guerre n’ont pas été abordés dans le cadre 

de cette activité, notamment les tirs de précision en 
profondeur ainsi que l’influence de la surveillance spatiale 
et des interférences de la guerre électronique. Bon nombre 
de ces aspects ont désormais une influence considérable sur 
le champ de bataille actuel. À mesure que la modernisation 
s’accélère, de nouveaux domaines opérationnels devront 
être intégrés aux exercices de simulation afin de continuer 
à préparer notre personnel à prendre des décisions dans 
un environnement de plus en plus complexe et multiforme. 
Afin de s’assurer que l’Armée canadienne analyse ces 
domaines, une campagne de jeux de guerre a été mise sur 
pied. Elle mettra l’accent sur les opérations de façonnage, 
les opérations habilitantes, ainsi que le soutien médical, le 
soutien logistique et le maintien en puissance. Il est temps 
que l’Armée canadienne joue son rôle, c.-à-d. être un acteur 
influent qui participe à l’évolution de la guerre moderne, 
de même que faire des progrès vers la constitution d’une 
force puissante, létale et technologiquement avancée.

À propos de l’auteurE
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Dossier spécial :
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lors que nous concluons ce deuxième dossier spécial 
consacré au thème de la guerre urbaine, je songe à 

l'évolution du paysage mondial, à la fragilité de notre 
sécurité et aux tendances en constante évolution dans le 
domaine de la guerre. Les sujets que nous avons abordés ici 
ne sont pas seulement théoriques, car ils donnent également 
un aperçu de ce qui nous attend sur la scène mondiale. 
Ce que nous voyons maintenant, c’est-à-dire les conflits 
mondiaux, les luttes de pouvoir et les changements sur le 
plan de l’ordre mondial, n’est qu’un début. Ces tensions 
s’intensifieront et mettront les limites des forces militaires 
à l’épreuve. Les années à venir seront critiques, et les 
armées devront faire appel à leurs forces et surmonter leurs 
faiblesses autrement. Bien qu'il puisse sembler trop tard 
pour changer le cours des choses, il est plus important que 
jamais de commencer à préparer non seulement nos forces 
armées, mais aussi les citoyens, à un avenir comportant 
des risques plus élevés et des conséquences plus graves.

C'est dans ces moments de transition que je me dois de 
partager une note personnelle avec vous tous. Après deux 
années et demie incroyables, je quitterai mon poste de 
rédactrice en chef du Journal de l’Armée canadienne (JAC). 
Ce fut un grand honneur et une grande responsabilité 
d’être à la tête de ce journal à une époque de grands 
changements. Mais comme toute bonne chose doit 
continuer d’aller de l’avant, j'ai le plaisir d'annoncer que 
M. Frédéric Dion assumera désormais cette fonction. 
Avec son expertise dans le domaine universitaire et 
sa connaissance approfondie de la communication 
efficace, il ne fait aucun doute qu'il propulsera le JAC 
vers des sommets encore plus élevés. J'ai hâte de voir 
comment son leadership façonnera l'avenir du journal.

Lorsque je pense à mon mandat, je ne peux m'empêcher 
de ressentir une immense gratitude pour les personnes 
dévouées qui ont rendu ce parcours possible. L’équipe 
de rédaction du JAC et l’incroyable équipe du Bureau 
d’édition de l’Armée de terre, qui est petite, mais qui a 
un dévouement incroyable, sont la fondation sur laquelle 
nous avons bâti ce journal. Ensemble, nous avons saisi 
les opportunités, surmonté les défis et concrétisé notre 
vision commune. Aux rédacteurs en chef adjoints du 
JAC, le major (Maj) Bruce Rolston et le sous-lieutenant 
Nicolas Brown, et à l'équipe du Bureau d’édition de l’Armée 
de terre, Mme Susan Russell, Mme Francine Lefebvre, 
Mme Rebecca Abrams et M. Brandon Denard, je vous remercie 
de tout cœur pour votre soutien indéfectible, votre travail 
acharné et votre dévouement à l'égard de la mission du JAC. 

Nous avons eu la chance d’obtenir l’appui de l’Académie 
canadienne de la Défense en ce qui concerne la diffusion 
dans les médias sociaux. Je tiens d’ailleurs à remercier tout 
particulièrement Mme Cassandra de Bartok pour tous les 
efforts qu’elle a déployés afin de rendre ce lien possible. 
Ce partenariat, combiné à notre engagement dans les 
médias sociaux, nous a permis de tisser des liens avec nos 
lectorats autrement et de manière efficace. Nous avons 
lancé un nouveau site Web, lequel comprend une option 
d'abonnement électronique, ce qui nous permet de rester 
en contact avec nos lectorats et de les tenir au courant de 
nos dernières publications. Un grand merci au SMA(AP), 
au DAPA, à M. Douglas Sherman et, encore une fois, 
au Maj Bruce Rolston pour leur excellent travail lié à la 
production, à l’accessibilité et la diffusion de notre site Web. 

Dans un esprit d'innovation, nous avons lancé la rubrique 
Rafales courtes, une plateforme qui est rapidement 
devenue une pierre angulaire de notre site Web et qui 
a attiré de nombreuses soumissions. Cette initiative 
nous a permis d’explorer des enjeux contemporains au 
moyen d’un contenu abrégé et d’offrir une autre avenue 
pour la discussion et l’échange d’idées. Pour la rubrique 
Rafales courtes, nous avons eu la chance de bénéficier 
d'un soutien exceptionnel de la part des Services de 
traduction de l'Armée et de leur équipe exceptionnelle.

De plus, nous procédons actuellement à la numérisation 
des éditions du JAC qui datent d’avant 1998. Elles seront 
disponibles sur notre site web dans les prochains mois. 
Les contributions du Maj Bruce Rolston à ce projet 
monumental sont incroyables et son dévouement a joué 
un rôle déterminant pour faire de cet effort ambitieux 
une réalité. Une mention spéciale doit être attribuée au 
lieutenant-colonel (Lcol) Matthew Rolls, dont les efforts 
pour revitaliser la section Jeux de décision tactique du site 
Web du JAC n'ont été rien de moins que transformateurs. 

Rien de tout cela n’aurait été possible sans le soutien 
continu de l’équipe enthousiaste du Centre de guerre 
terrestre de l’Armée canadienne, en particulier 
le colonel Christopher Sines, le Lcol Michael Morin et 
le Lcol Alain Carrier, l’un des plus solides défenseurs 
du JAC et mentor exceptionnel. Je vous suis profondément 
reconnaissante pour toute la sagesse et les encouragements 
que vous m’avez offerts pendant mon mandat à titre de 
rédactrice en chef. Je tiens à remercier chaleureusement 
le brigadier-général Tod Strickland, le Lcol Pat Newman, 
le Maj John Bosso, Mme Nancy Teeple, le Lcol Mike Rostek, 

Éditorial
A
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M. Peter Gizewski et M. Ali Dizboni d’avoir été mes 
champions et de m’avoir offert un soutien indéfectible tout 
au long des années que j’ai passées à la tête de ce journal. 
La confiance que vous m'avez témoignée m'a été précieuse. 
Je tiens à remercier les membres de l’Armée canadienne et 
du milieu universitaire pour leur soutien extraordinaire et 
les précieuses interactions que nous avons eues. Bien qu’il 
soit difficile de rendre hommage à chaque personne 
individuellement, sachez que votre confiance et votre 
soutien pour ce journal ont fait de mon travail un plaisir 
et m’ont inspirée tous les jours.

Tandis que nous nous penchons sur le thème de ce 
dossier spécial consacré à la guerre urbaine, je dois 
rendre un hommage particulier au Maj Jayson Geroux 
pour son dévouement sans pareil et sa passion sans 
borne. Ses contributions ont été tout simplement 
extraordinaires, et le cœur et l’âme qu’il a investis 
dans les questions de guerre urbaine sont vraiment 
remarquables. Je lui suis vraiment reconnaissante de son 
dévouement, de son soutien et de son travail acharné. 

Enfin, j’aimerais remercier sincèrement nos lectorats. 
Les meilleures idées, les meilleures perspectives et le meilleur 
contenu que nous avons présentés ont été largement 

façonnés par votre contribution. Votre engagement, 
vos commentaires et votre soutien ont été le moteur 
de ce journal. À nos collaborateurs, à nos lectorats critiques, 
merci de croire en la mission du JAC et de faire 
de ce journal un succès.

Je suis remplie d’optimisme pour l’avenir du JAC 
sous la nouvelle direction. Alors que nous naviguons 
en plein changement sur le plan de l’ordre mondial, 
j’espère que vous continuerez de faire confiance à 
votre journal pour ses précieuses observations, son 
rôle dans la promotion d’un dialogue constructif et 
sa contribution aux discussions continues sur des 
sujets pertinents pour l’Armée canadienne. 

Merci à tous pour votre incroyable soutien. Pour conclure, 
je vous laisse sur cette réflexion : « En période de changement, 
ce ne sont pas les plus forts qui survivent, mais ceux qui 
s'adaptent le mieux à l'évolution du paysage des conflits 
et de la guerre. »

La rédactrice en chef,
Aditi Malhotra, Ph. D.

https://www.canada.ca/fr/armee/services/journal-armee-canadienne/a-propsos-caj.html

Notre objectif est d’offrir une tribune contribuant 
à l’instruction et au perfectionnement militaire 
professionnel de tous les grades et de tout 
le personnel de l’Armée canadienne; cette 
tribune s’adresse également aux lectorats 
des autres services et des autres organismes 
gouvernementaux et universitaires que notre 
armée et le domaine plus étendu de 
la défense et de la sécurité intéressent. 
Nous nous engageons également à inclure 
les voix traditionnellement sous-représentées 
dans le domaine des études sur la sécurité 
et la défense.

Le Journal de l’'Armée canadienne
Depuis 1947
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ÉDITORIAL COLLABORATION SPÉCIALE

l’automne 2022, lorsque j’ai commencé à collaborer avec 

Aditi Malhotra, Ph. D., afin de publier un numéro du 

Journal de l’Armée canadienne sur la guerre urbaine, nous avons 

contacté des chercheurs et des praticiens spécialisés dans les 

opérations urbaines afin de solliciter leur contribution. À notre 

agréable surprise, presque tous ont répondu favorablement 

à notre demande et ont accepté de participer. Compte tenu du 

grand nombre de contributions, l’expertise éditoriale d’Aditi nous 

a permis d’élargir notre projet de numéro thématique avec un 

second dossier qui serait publié dans le numéro suivant. Lors de 

l’organisation du contenu, j’ai proposé de regrouper les articles 

en fonction du processus opérationnel : le numéro serait consacré 

aux sujets devant être analysés et traités pendant la phase 

essentielle de planification et de préparation; puis le dossier 

thématique porterait sur la phase d’exécution, notamment sur 

le type d’activités menées pendant une opération urbaine.

Le numéro thématique a été publié à la fin de 2024 et a reçu 

des commentaires positifs. Poursuivant sur cette lancée, nous 

sommes heureux de vous présenter ce dossier thématique, 

auquel ont contribué de nombreux experts renommés en matière 

d’opérations urbaines. Dans ce dossier, nous avons la chance 

de publier un article de Charles Knight, Ph. D., chercheur et 

historien expert de la guerre urbaine, sur l’importance pour les 

forces amies de neutraliser la supériorité de l’ennemi dans ce 

type de conflit, soit en utilisant une puissance de feu écrasante 

tout en appliquant le principe de concentration des forces, 

soit en utilisant d’autres outils pour réduire les dommages 

collatéraux et le nombre de victimes, que la plupart des gens 

croient – peut-être à tort, selon lui – inévitables en raison de la 

norme historique dans la guerre urbaine. Ensuite, John Spencer, 

spécialiste de renommée mondiale en matière de guerre urbaine, 

nous présente ses conclusions sur la bataille de Choucha, qui a été 

d’une importance stratégique lors de la guerre du Haut-Karabakh 

en 2020. Il a visité cette ville, effectué une reconnaissance du 

terrain géographique et urbain, puis interviewé certaines des 

personnes ayant participé à la bataille peu après la fin du conflit.

Au début de la guerre entre la Russie et l’Ukraine (2022-présent), 

les attaques contre les villes de Kiev et de Kharkiv ont laissé 

croire à bons nombres que les Russes étaient totalement 

incapables de combattre en milieu urbain. Toutefois, avant 

de tirer cette conclusion, il est important de comprendre 

la doctrine relative aux opérations urbaines de la Russie et ses 

résultats positifs et négatifs. C’est ce que j’ai tenté d’expliquer 

dans mon article. Puis, Lester Grau et Charles Bartles, experts 

reconnus mondialement dans le domaine de l’armée russe, 

présentent et analysent un article russe tiré de la revue 

Army Digest, qui traite des leçons retenues des opérations 

urbaines, en plus de fournir une description détaillée des 

adversaires ukrainiens et des tactiques de guerre urbaine 

employées par ces derniers au cours des premiers mois de la guerre.

Il serait faux et présomptueux de croire que les pays occidentaux 

sont les seuls à avoir de l’expérience en matière d’opérations 

urbaines. Pour mettre en évidence la nature mondiale des 

opérations urbaines et découvrir des perspectives non 

occidentales, nous avons sollicité la contribution d’experts 

et de praticiens provenant d’Extrême-Orient et d’Asie du Sud. 

La bataille de Marawi en 2017 reste une fascinante étude de cas 

pour quiconque s’intéresse à la guerre urbaine. Pour faire la lumière 

sur cette affaire, Ann Bajo, qui était alors analyste de la défense au 

sein des forces armées philippines, propose une étude et une 

analyse approfondies de la bataille. Pour sa part, le colonel (à la 

retraite) Rajesh Singh, qui était commandant de compagnie lors des 

opérations de contre-insurrection (relativement peu documentées) 

au Sri Lanka à la fin des années 1980, nous offre une rare occasion 

de comprendre certaines des opérations urbaines de l’époque. 

De plus, alors que la Chine conduit des exercices militaires audacieux 

autour de Taïwan, une île où environ 80 p. 100 de la population vit 

en milieu urbain, il est opportun d’examiner les capacités et 

l’équipement de la Chine en matière d’opérations urbaines, un sujet 

habilement abordé par Jesús Román García, un éditeur chevronné 

d’un magazine militaire espagnol. Le numéro se termine par trois 

critiques de livres de Noorulain Naseem et Muneeba Nawaz Khan, 

du lieutenant-colonel (à la retraite) Steve Macbeth et de moi-même.

Malheureusement pour l’Armée canadienne dans son ensemble et 

pour le Journal de l’Armée canadienne en particulier, Aditi Malhotra 

termine son mandat de rédactrice en chef et ce numéro est le dernier 

qu’elle publie. Durant son bref passage, elle a fait preuve d’une 

grande rigueur professionnelle lors de la création des numéros dont 

elle était responsable, ce qui a permis à de nombreux auteurs, 

dont moi-même, d’approfondir leurs connaissances. Sa chaleur et son 

attitude avenante ont fait d’elle une collaboratrice de choix lors de 

la création de ces deux numéros du Journal de l’Armée canadienne.

Nous espérons sincèrement que vous apprécierez la lecture 

de ce dossier thématique consacré à la guerre urbaine. Nous 

espérons également que ce numéro et le précédent auront 

suscité votre intérêt et vous auront incité, peut-être, à tenir 

compte davantage des opérations urbaines dans votre travail 

afin de mieux préparer nos soldats, marins et aviateurs aux 

inévitables guerres urbaines auxquelles nous participerons.

Le rédacteur invité,

Major Jayson Geroux, CD

Éditorial
À
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Charles Knight, Ph. D.
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[Traduction]
À Groningue, cependant, la 2e Division d’infanterie 
du Canada allait faire face à une résistance beaucoup 
plus forte. Elle allait également devoir composer 
avec une nouvelle contrainte… [Les Canadiens] 
n’utiliseraient pas d’artillerie et d’appui aérien contre 
la ville, car il était entendu que les dommages à la 
ville devaient être évités dans la mesure du possible. 
Cela marquait un écart par rapport aux tactiques de 
bombardement que les Canadiens avaient utilisées 
lors d’attaques urbaines antérieures comme à Ortona 
et à Caen, et obligeait la 2e Division à non seulement 
ajuster ses tactiques pour tenir compte de la perte de 
puissance de feu, mais aussi pour minimiser les pertes 
civiles et les dommages collatéraux2.
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Introduction 
Le conflit en Ukraine a mis l’accent sur les zones urbaines, 
tandis qu’à Gaza, les combats sont intensément urbains. 
En Ukraine, ce qui a commencé comme une invasion et 
une confrontation entre deux armées conventionnelles 
non préparées au combat urbain a dégénéré en tactiques 
et dépenses qui rappellent la Grande Guerre. Malgré 
la technologie avancée de l’armée israélienne, ses 
opérations à Gaza ont causé d’importants dommages 
politiques et physiques, mettant en évidence les 
graves conséquences de la guerre urbaine.

Lorsque les attaquants sont incapables de manœuvrer, 
ils ont souvent recours à la puissance de feu et à l’assaut 
progressif, ce qui entraîne de nombreuses pertes civiles 
et des dommages collatéraux massifs. Cette tendance, 
observée dans les récentes batailles urbaines telles 
que celles de Marioupol et de Bakhmut, rappelle les 
conflits à Falloujah, Raqqa et Mossoul, où les défenseurs 
ont incité les attaquants à utiliser les bombardements. 
En Ukraine, où les deux camps utilisent l’artillerie à 
une échelle industrielle et des véhicules blindés, les 
combattants attaquants paient un prix tout aussi élevé.  

La question qui se pose est la suivante : les forces occidentales 
peuvent-elles éviter le type de combat urbain conventionnel 
destructeur que l’on observe en Ukraine? Les analystes 
suggèrent que la guerre urbaine persistera, étant donné les 
incitatifs politiques et tactiques qu’elle offre3. Bien que les 
dirigeants militaires britanniques et américains reconnaissent 
la nécessité de se préparer à combattre dans les villes4, les 
armées occidentales, façonnées par des décennies de contre-
insurrection et de préparation à la guerre de manœuvre dans 
les plaines d’Europe, montrent des signes d’investissement 
incohérent dans la capacité de guerre urbaine. Par exemple, 
alors que les Allemands, les Français et les Singapouriens ont 
chacun construit d’excellentes « villes » d’instruction, cela ne 
résout pas leurs problèmes de manque de munitions et de 
plateformes appropriées. Dans l’ensemble, cette situation 
rend les armées occidentales potentiellement vulnérables, 
surtout si l’évaluation d’Anthony King selon laquelle nos 
armées sont trop petites pour l’emporter dans les villes 
s’avère exacte5. 

Cependant, ce problème peut être résolu. Les succès 
historiques laissent entendre que les applications ciblées 
d’une plus grande puissance de feu, même si elles sont 
utilisées en nombre limité, peuvent compenser les limites 
de la taille de la force. Paradoxalement, une telle approche 
peut réduire la destruction et les souffrances urbaines 
totales. Cet article suggère que les armées occidentales 
s’inspirent des succès passés en matière de guerre urbaine 
interarmes et reviennent à l’application du principe de 
guerre de la concentration de la force pour parvenir à une 
suprématie de neutralisation. Pour ce faire, il conviendrait 
de doter les éléments de tête des capacités requises pour 

neutraliser immédiatement les points de résistance. La clé 
est la disponibilité. Bien que l’utilisation d’une puissance 
de feu écrasante soit la norme en terrain découvert, elle 
ne fait pas partie de l’idéologie actuelle sur les combats 
urbains. Des décennies de contre-insurrection incitent à 
la prudence et au recours privilégié à l’infanterie, ce qui est 
souvent insoutenable. En règle générale, lorsqu’une force 
aux ressources limitées subit des pertes, elle revient à des 
tirs indirects moins discriminants et plus destructeurs. 

Cet article souligne qu’historiquement, dans certains 
cas, le recours à une force directe écrasante a permis 
de réduire localement le nombre total de victimes et les 
dommages collatéraux. Il suggère que le rétablissement 
d’une capacité puissante et assurée de pénétration et de 
neutralisation des menaces derrière des structures est 
crucial. De plus, il existe d’autres façons de neutraliser 
(c.-à-d. de rendre inefficace ou inutilisable) un ennemi 
urbain, y compris le recours à des systèmes d’ingénierie 
permettant de remodeler le champ de bataille et d’acquérir 
la capacité de combattre dans l’obscurcissement. 

Les arguments en faveur du changement sont présentés 
dans le cadre d’une analyse de la probabilité, de la nature 
et des défis des opérations urbaines, suivie d’un examen 
d’un exemple de capacité de suprématie de neutralisation 
du Commonwealth britannique, d’une analyse de sa nature, 
d’un examen des leçons tirées de l’utilisation historique des 
véhicules terrestres sans équipage (UGV), d’une explication 
de la technologie d’obscurcissement pertinente et, 
en conclusion, d’une description des éléments de la capacité 
urbaine nécessaire. Il est important de noter que, bien que 
les systèmes d’aéronef sans équipage aient récemment 
modifié radicalement les combats, y compris dans les 
centres urbains, cet article s’inspire plus particulièrement 
des contextes historiques dans lesquels les UGV ont été 
présents à grande échelle.

Guerre urbaine : probabilité et défis  
La guerre urbaine est à la fois de plus en plus probable 
et de plus en plus difficile pour les armées occidentales. 
Les analystes affirment depuis longtemps que « l’avenir 
de la guerre est dans les villes6 » [traduction]. Cela découle 
logiquement des quatre mégatendances de Kilcullen : 
croissance démographique, urbanisation, littoralisation et 
connectivité, qui, ensemble, dictent un avenir urbain pour 
la planète7. La notion selon laquelle les armées peuvent 
éviter de s’engager dans un combat désavantageux 
dans les villes est réfutée par des cas tels que l’attaque 
initiale, politiquement motivée, des États-Unis contre 
Falloujah en 20048, qui était en grande partie une réaction 
émotionnelle impulsive aux images des corps horriblement 
mutilés de quatre entrepreneurs militaires privés 
américains. Elle a été menée en dépit de conseils militaires 
fermes et prémonitoires, et a eu des conséquences 
stratégiques désastreuses pour l’ensemble du conflit9.



Augmentation des conflits communautaires

Adversaires cherchent une 
couverture physique et politique

Urbanisation
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ARTICLE DE FOND

La violence apparemment inévitable dans l’avenir 
urbanisé de l’humanité peut être comprise en examinant 
trois facteurs clés : la couverture urbaine, les conflits 
communautaires et l’urbanisation. Toutefois, il ne 
s’agit pas des seuls facteurs. Les villes continueront 
d’être des objectifs militaires parce qu’elles sont des 
centres de communication, de ressources et de pouvoir 
politique. La majeure partie de la population mondiale 
vivant dans des zones urbaines mal desservies et en 
croissance rapide, l’espace rural est plus limité aujourd’hui 
qu’il ne l’était lors des conflits antérieurs. En outre, 
compte tenu de la concentration des communautés, 
les frictions entre celles-ci et la concurrence pour des 
ressources limitées entraînent des conflits. Par ailleurs, 
les adversaires qui évitent la détection des capteurs 
aériens peuvent chercher la couverture physique du 
tissu urbain, tandis que les ennemis asymétriques de 
l’Occident peuvent chercher la proximité des civils pour 
inhiber la pleine puissance des armes modernes. Les villes 
sont devenues leurs espaces de combat préférés10. 

Les combats contemporains dans les zones urbaines 
posent un éventail de problèmes militaires et politiques, 
y compris celui de la non-préparation11. Il pourrait être utile 
de reconnaître qu’il existe des complications potentielles 
causées par le terrain physique et les complexités découlant 
de la présence de populations12. Les opérations militaires 
amènent les membres des populations à assumer des rôles 
allant de personnes à charge à adversaires, influençant 
ainsi le récit de la guerre informationnelle et entraînant 
des conséquences politiques imprévisibles. Ainsi, alors 
que les murs rendent la guerre urbaine compliquée, les 
populations la rendent véritablement complexe13. 

Le combat urbain rapproché : le recours 
par défaut au bombardement
Il ne fait aucun doute que les bâtiments permettent 
de tendre des embuscades. Par le passé, l’élimination 
d’opposants obstinés des bâtiments, que ce soit à 
Jérusalem en l’an 60 ou à Marawi en 2017, a entraîné des 
pertes additionnelles en vies humaines. Les combattants 
doivent encore et encore pénétrer dans des espaces clos, 
se battant souvent à un ratio de 1:1 sans le soutien de leurs 
camarades lorsqu’ils pénètrent de tels espaces. Une fois à 
l’intérieur, les combattants peuvent être pris en embuscade 
ou tomber dans des pièges. Pour éviter cela, la réponse 
privilégiée a été d’éliminer la menace en détruisant les 
bâtiments par le feu ou des tirs d’artillerie. Depuis la fin 
du XIXe siècle, il existe une autre méthode : les explosifs 
brisants (EB). Avec une diminution de la précision et du 
risque pour l’utilisateur, les EB peuvent être placés, lancés, 
tirés directement sur une trajectoire plane par des canons, 
tirés indirectement à haute altitude par des mortiers 
et des obusiers, ou largués par des avions.

Les bombes aériennes EB en chute libre et les obus et 
bombes de mortier tirés indirectement se dispersent en vol, 
répartissant les effets létaux sur une zone et étendant ainsi 
la destruction urbaine. Bien que la suprématie aérienne 
lors des conflits récents ait permis aux armées occidentales 
d’utiliser les munitions à guidage de précision larguées 
par avion de manière plus sélective, la dévastation n’a 
pas été évitée : Amos Fox l’a qualifiée de « paradoxe de la 
précision14 » [traduction]. Au cours des 60 dernières années, 
il y a eu peu de cas où une armée est venue à bout d’une 
défense urbaine déterminée et compétente sans avoir 
recours à de vastes bombardements aériens ou d’artillerie. 
 

Figure 1 : Les trois moteurs du combat urbain : la croissance de l’urbanisation, l’augmentation des conflits communautaires et l’objectif 
des adversaires de chercher une couverture physique et politique pendant un conflit.
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Souvent, le recours à la puissance de feu indirecte a été 
le seul moyen de frapper l’ennemi en terrain urbain ou de 
soutenir un élément isolé. Par exemple, lors de la tentative 
de prise de contrôle de Marawi par l’État islamique en Irak 
et en Syrie (EIIS) et le groupe Maute en 2017, des soldats 
des Forces armées des Philippines sont tombés dans une 
embuscade et leurs véhicules blindés ont été détruits, 
laissant les survivants pris au piège. Seuls des tirs de 
protection aériens et d’artillerie menés sur plusieurs jours 
ont empêché les soldats d’être submergés par l’ennemi15. 
Marawi est un cas inhabituel où une telle puissance 
de feu a été utilisée rapidement et où les contraintes 
sont apparues plus tard. En règle générale, dans les zones 
peuplées, il y a des restrictions strictes sur la puissance de 
feu qui s’assouplissent au fur et à mesure que des pertes 
amies surviennent. Dans les batailles urbaines en Tchétchénie, 
en Irak et au Levant, il y a des exemples où il semble qu’une 
fois que les assaillants ont subi des pertes allant d’une 
section à un peloton, il y a eu un passage officiel ou non 
officiel à des tactiques plus robustes16. Dans les situations 
où les attaquants possédaient une puissance de tir directe 
écrasante ou des bouteurs blindés, ils les utilisaient. 
Autrement, ils comptaient sur l’artillerie indirecte et 
la puissance aérienne. Les défis militaires, éthiques 
et politiques de ce type de bombardement de zone 
demeurent importants.  

D’un point de vue tactique, une ville réduite à l’état de 
ruines devient un obstacle permanent à l’intérieur duquel 
un défenseur peut se battre, se déplacer et se cacher. Sur le 
plan opérationnel et parfois stratégique, ses installations, 
ses routes et ses approvisionnements sont refusés à 
l’attaquant. La destruction des infrastructures et des 
ressources peut générer des problèmes politiques, comme 
un changement dans le récit de guerre contre l’attaquant, 
et des défis moraux avec un potentiel de pertes immédiates 
et de dommages civils réverbérants liés aux maladies, aux 
pénuries alimentaires et aux flux de réfugiés17. Les niveaux 
catastrophiques de dommages causés par la guerre urbaine 
ont motivé la mise en œuvre d’initiatives de la société 
civile et du droit international humanitaire (DIH) visant à 
restreindre l’utilisation des « armes explosives à zone d’effet 
étendue » qui, si elles sont adoptées, sont susceptibles 
d’imposer des contraintes tactiques supplémentaires18. 
En tout état de cause, si les bombardements indirects 
affaiblissent et suppriment temporairement les défenseurs, 
ils ne parviennent souvent pas à les neutraliser.

Comme le soutient cet article, il y a de meilleures façons 
de mener la lutte urbaine, parce que nos armées les ont 
utilisées autrefois. À partir de la seconde moitié de 1944, 
les armées alliées occidentales ont évité le bombardement 
des zones urbaines pour des raisons politiques, mais 
ont surmonté des défenses urbaines soigneusement 
préparées. Paradoxalement, la concentration locale 
de la puissance de feu à des niveaux de suprématie 

de neutralisation, y compris la guerre des flammes, 
s’est avérée supérieure sur le plan éthique et tactique : 
les dommages civils ont été considérablement réduits.

Formations interarmes et neutralisation directe 
La Seconde Guerre mondiale a montré qu’un combat 
urbain efficace exige une puissance de feu ciblée et des 
formations interarmes : l’intégration de bas niveau et 
synergique de l’infanterie, des blindés, du génie et d’autres 
armes. Chaque « arme » a contrecarré les vulnérabilités 
de ses compagnons et a renforcé leurs forces : l’infanterie 
a protégé les chars de l’infanterie ennemie, la puissance 
de feu des chars a systématiquement détruit les positions 
ennemies repérées par l’infanterie et les ingénieurs ont 
coupé ou tracté de nouvelles routes pour les chars et 
l’infanterie à travers les bâtiments et les décombres, en 
utilisant de grosses charges de démolition pour détruire 
les obstacles et les centres de résistance. Comme en terrain 
découvert, l’application du principe de concentration de 
la force a permis de mener à bien la mission, de gagner 
en rapidité et de réduire les pertes. Le mécanisme 
principal était la neutralisation de l’ennemi par :

•	 �la destruction des positions ennemies dans les 
bâtiments, mais aussi de façon moins évidente par :

•	 �l’ouverture de nouveaux chemins pour 
éviter les champs de tir et les mines,

•	 �la création d’écrans physiques ou 
obscurcissants pour la manœuvre.

Le combat interarmes urbain a dû être appris. À la fin 
des années 1930 (comme peut-être aujourd’hui), 
la plupart des armées de terre considéraient les villes 
comme un terrain de combat pour l’infanterie après 
avoir constaté la perte de chars dans des embuscades 
urbaines en Espagne et en Chine. Elles ont découvert 
que les bâtiments limitaient la capacité d’une force 
d’infanterie supérieure à concentrer ses tirs d’armes 
légères sur des positions ennemies insurmontables. 
Cela a accentué l’importance des tirs d’armes de soutien 
plus puissants, en particulier les tirs directs, parce qu’ils 
pouvaient être précis et immédiatement disponibles.

L’utilité de l’appui-feu protégé par des blindés est 
devenue évidente lors des invasions de la Pologne, 
de la France et de l’URSS. L’infanterie allemande a 
réalisé des progrès relativement rapides, soutenue par 
l’artillerie Begleitbatterien équipée de véhicules blindés 
automoteurs armés de canons de 75 mm connus sous 
le nom de Sturmgeschuetz. En réponse à cette tactique, 
les Soviétiques ont déployé le SU-76, doté d’armes 
similaires. Dans la seconde moitié de la bataille de 
Stalingrad, la doctrine des deux armées a mis l’accent 
sur le tir direct et rapproché de EB. Les alliés occidentaux 
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sont parvenus à la même conclusion, comme en témoigne 
l’utilisation par les Canadiens de chars et de canons 
antichars lors de la bataille d’Ortona en 1943, où, dans 
la mesure du possible, les assauts de l’infanterie contre 
les bâtiments ont été menés dans des pièces détruites 
par des obus ou des explosifs placés à la main.

La technique de l’infanterie lors des combats interarmes 
de la Seconde Guerre mondiale a évolué pour devenir 
l’antithèse du combat rapproché (CR) débarqué « chirurgical » 
contemporain. L’entrée était précédée par l’utilisation libérale 
de grenades et de tirs d’armes légères à travers les murs, 
les planchers et les plafonds. Les pertes de non-combattants 
n’étaient pas une considération clé. La Wehrmacht tirait des 
grenades à fusil Schiessbecher de 30 mm à travers les 
fenêtres et les portes19. L’Armée américaine enseignait qu’il 
était « suicidaire » d’entrer dans une pièce sans d’abord 
s’assurer que tous les ennemis à l’intérieur étaient morts 
ou hors de combat. Elle mettait l’accent sur des techniques 
telles que le perçage de trous dans les murs intérieurs pour 
y placer des grenades, de préférence des grenades 
percutantes M3 avec une charge explosive quatre fois 
supérieure à celle des grenades à fragmentation20. De même, 
le drill de déchargement au niveau de la section du 
Commonwealth britannique s’articulait autour d’une section 
qui suivait et soutenait les deux bombardiers qui bombardaient 
systématiquement toutes les pièces d’un bâtiment. 
Les assauts étaient non seulement menés à l’aide de 
mitrailleuses, mais également de HE, de mortiers de 2 pouces, 
de lanceur et de tirs de chars de l’extérieur du bâtiment 
dirigés par le commandant de peloton. Fait révélateur, un 
officier britannique commandant les troupes pendant la 
bataille de Goch en 1945 a observé : « nous n’avons presque 
jamais vu un Allemand vivant » [traduction], ce qui indique 
que les défenseurs s’étaient retirés ou étaient morts avant 
que les équipes de dégagement n’entrent dans les 
bâtiments ou les salles21. Plus important encore, toutes les 
armées de terre ont appris à concentrer leurs forces et à 
réduire le besoin de déblaiement en utilisant des explosifs 
brisants comme munitions, de préférence livrées à partir 
d’une plateforme blindée capable de résister et avec 
l’instantanéité et la relative précision du tir direct. 

Tir direct décisif
Le combat urbain sur le front de l’Est a enseigné aux armées 
adverses que, même si des canons d’un calibre d’environ 
75 mm dotés d’une charge de EB de 500 g (typique) 
pouvaient neutraliser les défenseurs dans des bâtiments 
plus légers, réduisant et mettant ainsi fin à l’opposition 
efficace dans les centres de résistance préparés, les 
structures en pierre et en ferrociment exigeaient 
au moins des obus de calibre moyen dotés d’une charge 
de EB d’environ 5 kg. Les deux camps ont développé des 
canons automoteurs lourdement blindés pour les combats 
de rue. L’expérience allemande avec le Sturmpanzer armé 
d’un canon de 150 mm a mené au Sturmtiger qui, comme 

démontré à Varsovie en 1944, pouvait détruire des centres 
de résistance dans de grands bâtiments au moyen d’un 
seul projectile de mortier de 380 mm avec une charge 
EB de 125 kg. L’ISU-152 soviétique, connu pour son blindage 
lourd et sa fiabilité, pourrait être considéré comme une 
des plateformes d’appui-feu urbaines les plus efficaces 
jamais mises en service. Les obus pénétrant le béton et 
à fusion retardée tirés par son canon à grande vitesse 
de 152 mm pouvaient percer plusieurs murs et exploser 
profondément à l’intérieur des bâtiments défendus. 

Les effets tactiques décisifs des grosses têtes militaires 
EB contre les bâtiments défendus ont également incité les 
Soviétiques à improviser des moyens de tirer des roquettes 
Katyusha M13/M30 depuis l’intérieur de bâtiments sur des 
objectifs adjacents, à des distances allant jusqu’à 30 mètres. 
Lors de la bataille de Berlin, ces roquettes ont détruit plus 
de 120 bâtiments. Une modification a consisté à encastrer 
la roquette d’origine dans 50 kg de TNT supplémentaires 
pour créer une « torpille terrestre » capable « d’éliminer 
la garnison d’un bâtiment » d’un seul coup22 [traduction].

En comparaison, avant l’invasion de l’Europe, les alliés 
occidentaux ne pensaient pas avoir besoin d’armes blindées 
à tir direct plus puissantes, sauf pour percer les défenses 
en béton du mur de l’Atlantique. Ce n’est que lorsque les 
commandants ont ignoré la doctrine que la puissance de 
ces armes a été révélée. Par exemple, lors de la bataille 
d’Aix-la-Chapelle en 1944, une force d’assaut interarmes 
basée sur deux bataillons d’infanterie américains a lutté 
pour avancer contre une défense allemande résolue. 
L’utilisation d’un canon automoteur non blindé de 155 mm, 
spécialement placé pour le tir direct, a eu des effets 
immédiats et importants. Les défenseurs se sont rapidement 
retirés des bâtiments frappés par ses obus à retardement, 
car il créait des brèches successives dans les murs intérieurs, 
permettant à l’infanterie de progresser discrètement. 
Enfin, il a commencé à frapper le bunker en béton du poste 
de commandement. Pour citer le commandant allemand, 
le colonel Wilck : « Lorsque les Américains commencent 
à utiliser des canons de 155 mm comme fusils de tireur 
d’élite, il est temps d’abandonner23 » [traduction].  

Contraintes alliées relatives aux tirs indirects
Comme c’est le cas pour l’Armée russe aujourd’hui, 
l’Armée rouge pendant la Seconde Guerre mondiale 
considérait l’artillerie comme le « Dieu de la guerre » 
sur tous les terrains, avec des bombardements de 
zone massifs précédant les attaques urbaines. Dans les 
larges routes et avenues des villes industrielles de l’URSS 
occidentale, l’obstruction par les décombres était rarement 
prohibitive. Dans les vieilles villes plus denses de Pologne, 
les constructions à ossature de bois dominaient et brûlaient 
rapidement, forçant les défenseurs à évacuer les lieux. 
Dans des cas comme l’assaut contre la ville moyenne 
d’Insterburg (aujourd’hui Tchernyakhovsk), la résistance 
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dans les ruines n’a duré que quelques heures. Les alliés 
occidentaux ont cependant dû apprendre à se battre 
sans compter sur une telle puissance de feu. Les attaques 
contre les zones urbaines après le jour J, y compris 
celles de Caen, du Havre et de Boulogne, ont été 
précédées de bombardements aériens, tuant de 
nombreux civils français et créant des obstacles continus. 
Les conséquences politiques et tactiques ont obligé les 
alliés à changer de tactique, en évitant les bombardements 
aériens et en limitant les tirs d’artillerie indirects plus 
lourds. En dépit de ces restrictions, à la fin de 1944, les 
armées du Commonwealth britannique avaient maîtrisé 
les opérations interarmes en milieu urbain et étaient en 
mesure de nettoyer de manière répétée et régulière des 
villes bien défendues, avec un faible niveau de pertes24.

Suprématie de neutralisation avec tir direct : 
un exemple canadien
À la fin de 1944 et en 1945, les formations d’infanterie 
canadiennes ont traversé les Pays-Bas jusqu’en 
Allemagne. Manœuvrant à travers les tirs défensifs et 
les champs de mines dans leurs véhicules blindés de 
transport de troupes Kangaroo sans tourelle, elles ont 

mené avec succès des assauts urbains successifs à un 
coût modeste en intégrant étroitement le combat avec 
les unités du génie d’assaut blindées britanniques de 
la 79e Division blindée du général Percy Hobart25. 

Même si les limites imposées aux bombardements 
aériens signifiaient que les rues n’étaient plus bloquées 
par les décombres, les positions et les champs de tir des 
défenseurs sont restés intacts. La capacité des Allemands 
à attaquer à partir d’un défilement latéral constituait un 
défi particulier. L’obscurcissement par la fumée a favorisé 
l’avancée des Canadiens. Ces derniers ont utilisé des 
grenades à main au phosphore blanc (WP) et des bombes 
de mortier de 2 pouces pour permettre aux chars et à 
l’infanterie de se diriger sans être vus vers de nouvelles 
positions de tir (un perfectionnement d’une technique 
apprise lors de la bataille d’Ortona). Néanmoins, au fur 
et à mesure de leur progression, les chars armés de 
canons de 75 mm étaient vulnérables aux embuscades 
antichars, particulièrement lorsqu’ils étaient exposés 
à des tirs multiples pour neutraliser des bâtiments 
défendus. L’absence d’un canon automoteur blindé s’est 
fait cruellement sentir, mais une autre capacité est venue 
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combler l’écart. Le recours aux véhicules d’assaut blindés 
de combat du génie équipés de lames de bouteur, de 
lance-flammes ou de canons de démolition qui avaient 
été conçus pour surmonter les obstacles le jour J s’est 
avéré essentiel pour l’emporter en milieu urbain26.  

Le char lance-flammes Churchill Crocodile et l’Armoured 
Vehicle Royal Engineer (AVRE) étaient lourdement blindés 
et lents, mais ils avaient une capacité exceptionnelle à 
franchir les obstacles urbains et les décombres, tandis 
que les bouteurs blindés Centaur pouvaient dégager 
de nouvelles voies pour éviter les zones d’abattage 
ennemies. Les Canadiens ont mis au point une puissante 
technique d’assaut. Chaque fois que l’infanterie de tête 
rencontrait une résistance, elle se mettait à couvert 
et un Crocodile tirait une flamme de démonstration dans 
la rue. La piste brûlante et fumante obscurcissait la ligne 
de visée des canons antichars ennemis, tandis que la 
chaleur rayonnante dissuadait l’avancée de l’infanterie 
avec des armes antiblindées portatives. Un AVRE avançait 
ensuite et tirait une bombe de démolition de 12,7 kg. 
Les munitions, conçues pour ouvrir une brèche dans les 
emplacements en béton lourd, faisaient s’effondrer les 
bâtiments et créaient des nuages de fumée et de poussière 
qui maintenaient l’obscurcissement. Le Crocodile suivant 
enflammait alors la cible brisée. Les défenseurs allemands 
normalement déterminés avaient tendance à se replier27.

Le recours aux armes à flamme pour exercer 
la suprématie de neutralisation 
La capacité de suprématie de neutralisation des 
armes à flamme est intuitive et a été démontrée dans 
tous les théâtres de la Seconde Guerre mondiale par 
les changements provoqués par ces armes dans le 
comportement des troupes attaquées28. Par exemple, 
le rythme des combats de l’armée américaine, en 1944, 
pour capturer le port fortifié de Brest s’est accéléré 
lorsque 15 lance-flammes blindés britanniques sont arrivés29. 
De même, plus tard cette année-là, alors qu’ils combattaient 
pour éliminer les parachutistes alliés encerclés autour 
d’Arnhem, les Allemands ont d’abord subi de lourdes 
pertes en dégageant les bâtiments. En utilisant des canons 
d’assaut automoteurs et des lance-flammes, les Allemands 
ont pu chasser les parachutistes des centres de résistance30.

Il y a un paradoxe moral contre-intuitif. Le feu est une arme 
horrible et cause sans doute des souffrances excessives. 
Cependant, bien que son utilisation lors des batailles 
de 1945 dans les basses terres ait causé l’incendie des 
bâtiments ciblés et de ceux qui leur étaient adjacents, 
il y a eu beaucoup moins de destructions et de victimes 
de toutes sortes que lors des bombardements aériens 
et d’artillerie urbaine de 1944 en Normandie. Cet article 
ne plaide pas en faveur du retour de la capacité de 
lance-flammes, bien que son utilité soit soulignée par les 
développements chinois actuels en matière d’armes à 

flamme31, mais l’utilisation réussie de lance-flammes blindés 
par le Commonwealth démontre la puissance tactique des 
formations interarmes qui applique de manière synergique 
des effets contre lesquels l’ennemi ne peut se protéger.

Exercer la suprématie de neutralisation
La suprématie de neutralisation est psychologique. 
Toutes les formations interarmes cherchent à écraser 
l’ennemi avec des effets concurrents et des dilemmes 
tactiques, mais dans l’environnement urbain physiquement 
protecteur, le concept met l’accent sur la génération de 
« l’impuissance militaire ». L’idée d’effets inexorables est 
bien illustrée par l’utilisation par Israël de gros bouteurs D30 
« doobi » lourdement blindés pour faire s’effondrer 
des bâtiments plutôt que de les dégager lors des 
opérations à Djénine en 2002. Les combattants de la 
résistance islamiste, apparemment déterminés à devenir 
des martyrs, se sont rendus de manière inattendue. 
L’un d’eux a expliqué qu’il avait agi ainsi parce qu’il n’avait 
pas pu remplir son obligation idéologique de tuer un 
soldat ennemi32. Certains Israéliens en ont tiré une leçon : 
dans des combats urbains aussi rapprochés, le ratio chars/
bouteurs devrait être de 1:1. La masse n’est peut-être 
pas une condition préalable. À Aix-la-Chapelle, « rendre 
la résistance futile » a été la contribution psychologique 
décisive d’un seul canon automoteur non blindé de 155 mm. 

L’idée maîtresse est que les éléments de tête rendent 
rapidement les points de résistance inefficaces ou 
intenables. Pour ce faire, il faut les détruire purement 
et simplement, répartir les décombres sur leurs champs 
de tir et de mines, aveugler leurs champs de tir ou créer 
des voies pour avancer à couvert. De tels réaménagements 
nécessitent des explosifs et des machines. Cette compréhension 
est absente de la conception occidentale de la guerre 
urbaine dans le cadre de la « contre-insurrection », 
représentée par l’adoption non critique des techniques 
de CR des forces d’opérations spéciales. 

Anthony King a inventé le terme « forcification spéciale » 
pour décrire le détournement des méthodes mises au 
point pour les opérations de récupération dans le cadre 
de la lutte contre le terrorisme33. Les assauts rapides et 
groupés élaborés par les forces d’opérations spéciales 
pour la lutte contre le terrorisme sont vulnérables aux 
engins explosifs ou aux contre-attaques et difficiles 
à coordonner avec une puissance de feu explosive 
rapprochée provenant de l’extérieur du bâtiment : un 
avantage décisif abandonné. Paradoxalement, alors que 
les forces conventionnelles ont adopté avec enthousiasme 
les méthodes de CR, dans les batailles urbaines comme 
à Mossoul, les FOS ont changé leurs tactiques pour 
le combat urbain, se spécialisant dans l’utilisation de 
munitions guidées de grande taille. L’histoire n’offre 
que peu d’exemples de « suprématie » de l’infanterie, 
permettant à celle-ci d’éliminer rapidement des bâtiments 
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des défenseurs déterminés sans avoir recours à des tirs 
directs ou sans subir de lourdes pertes, et ces exemples 
mettent en évidence l’importance des effets explosifs. 

Lors de la bataille de Berlin en 1945, les Soviétiques ont 
utilisé localement les stocks capturés de Panzerfaust pour 
avancer rapidement en ouvrant des brèches successives 
dans les murs intérieurs. De même, dans les années 1960, 
des détonations successives d’explosifs puissants en vrac 
(souvent équivalant à plusieurs kilos de TNT) ont permis 
aux sapeurs vietnamiens de lancer des attaques à l’aide 
de charges de sacoche, ainsi que des assauts rhodésiens 
contre les quartiers généraux des insurgés à l’aide de 
« charges de carcasse ». La reconnaissance de l’utilité pour 
les troupes débarquées de disposer d’un puissant outil de 
neutralisation a mené à la mise au point par les Soviétiques 
du lanceur RPO-A, doté d’une tête militaire thermobarique 
produisant l’effet de souffle d’un obus d’artillerie moyen. 
Lors des batailles de Grozny, à la fin de 1995, ces armes 
ont modifié les tactiques, les techniques et les procédures 
urbaines russes, avec des volées de tir d’appui-feu de trois 
personnes qui ont éliminé toute résistance des bâtiments, 
éliminant ainsi le besoin de combat de dégagement. 
L’enseignement que l’on peut en tirer est que l’infanterie 
a besoin d’armes de combat avec des ogives beaucoup 
plus puissantes que les lanceurs de 40 mm, 66 mm ou 
même 84 mm qui prédominent dans les forces armées 
occidentales. Cependant, les effets explosifs seuls, même 
lorsqu’ils sont délivrés par des munitions de précision, 
ne permettent pas de vaincre un ennemi agile comme les 
islamistes à Mossoul. Il faut donc des engins blindés.  

La grande valeur de l’AVRE Centurion britannique, 
aujourd’hui hors services, et du véhicule de combat du 
génie (VCG) américain M60 est qu’ils ont remodelé 
le champ de bataille avec des moyens explosifs et 
mécaniques. Ces véhicules équipés de bouteurs étaient 
armés de canons de 165 mm capables de tirer un projectile 
avec quatre fois plus d’explosifs que le plus gros obus de 
chars (18 kg contre 4 kg dans les munitions HESH de 120 mm). 
Les VCG occidentaux contemporains n’ont plus de telles 
capacités et la dépendance contemporaine aux chars 
de combat principaux (CCP) pour l’appui-feu urbain peut 
représenter un risque pour une plateforme de grande 
valeur produisant un effet explosif moindre que les autres 
solutions. Durant la Seconde Guerre mondiale, l’emploi 
par les Soviétiques de roquettes de démolition à courte 
portée et à forte charge, capables de percer des murs 
en béton, comme décrit ci-dessus, n’était pas unique, 
et les Chinois ont repris ce concept pour leur dernier VCG. 
La plupart des belligérants de la Seconde Guerre mondiale 
ont expérimenté avec des roquettes de démolition 
montées sur des véhicules blindés et le concept d’une 
petite plateforme dotée de plusieurs tubes d’armes 
capables de « sauter » et de tirer une volée a été démontré 
de façon convaincante par l’Ontos de 6 × 106 mm, qui a 

soutenu le Corps des Marines des États-Unis pendant la 
bataille de Hué. Il convient de noter que ces capacités 
ne nécessitent plus d’équipage; il peut s’agir de UGV.

Neutralisation robotique
Les UGV ont un potentiel évident de transformation du 
combat terrestre34. Cependant, malgré l’adoption rapide 
des UGV par les États-Unis pendant l’insurrection irakienne, 
les efforts massifs de recherche et développement qui ont 
suivi et les impressionnantes démonstrations de postes 
de tir télécommandés (PTT), les armées occidentales ont 
hésité à les adopter. Cette réticence peut être attribuée 
à un certain nombre de raisons, notamment l’incertitude 
concernant les liaisons de commande par radiofréquences, 
particulièrement face aux contre-mesures électroniques, 
et la menace des munitions antirayonnement ennemies.  

En Ukraine, la transformation du combat par drones dans les 
airs est suivie au sol. Selon les observations, les deux parties 
utilisent avec succès des UGV pour des tâches de démolition 
et de guerre électronique, bien que l’efficacité des PTT 
des UGV déployés près de la ligne de front soit moins 
claire. En milieu urbain, cependant, des facteurs comme 
la proximité des opérateurs par rapport aux UGV et des 
distances d’engagement plus courtes atténuent les défis 
techniques. Nous savons qu’à l’heure actuelle, les véhicules 
de base peuvent atténuer certains des risques aigus du 
combat urbain, comme ils l’ont fait il y a plus de 70 ans.

Les UGV ont été utilisés pour la première fois de manière 
opérationnelle et pour neutraliser les défenses pendant 
la guerre d’hiver de 1939. Les Soviétiques ont déployé deux 
bataillons de téléchars, des chars T-26 radiocommandés 
dotés d’un équipage optionnel et délivrant des charges 
fumigènes, des lance-flammes ou des charges de démolition 
de 500 kg. Malgré des problèmes de commande, ils ont joué 
un rôle dans la percée de la ligne défensive de Mannerheim. 
Les purges menées par Staline au sein de l’agence de 
développement Ostehburo et l’exécution d’ingénieurs 
chevronnés ont eu raison de la capacité des chars 
téléguidés. Toutefois, de manière indépendante, un UGV de 
démolition à guidage filaire conçu par l’intégnieur militaire 
Alexandre Petrovich Kazantsev a été brièvement utilisé avec 
succès par les Soviétiques sur plusieurs fronts en 194135.

Au cours de la Seconde Guerre mondiale, la mise en 
service par la Wehrmacht de 10 000 UGV de génie d’assaut 
télécommandés Funklenkpanzer est mieux connue, 
en particulier le Goliath36. Ce véhicule de démolition 
compact, en forme de losange, à chenilles et guidé par 
câble, a livré 60 ou 100 kg de HE. L’autre principal UGV était 
le Borgward B-IV, un véhicule blindé à chenilles de la taille 
d’une voiture qui a été conduit jusqu’à la zone 
cible par un soldat, puis commandé par radio à partir 
d’un autre VBC. Sa fonction était de larguer une charge 
de 500 kg. Même si les UGV n’ont pas répondu aux attentes 
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des Allemands en matière de déminage, les deux types 
de véhicules se sont avérés utiles en milieu urbain pour 
ouvrir des brèches et détruire des centres de résistance. 
Lors de l’assaut de Sébastopol en 1942, ils ont détruit 
36 bunkers et 12 positions d’artillerie, et pendant le 
soulèvement de Varsovie en 1944, ils ont joué un rôle clé 
dans l’élimination des principales fortifications polonaises37. 
Les rapports allemands et soviétiques sur l’utilisation 
des UGV dans un contexte urbain pendant la Seconde 
Guerre mondiale soulignent que les UGV doivent être :

a.	 �suffisamment gros pour avoir une garde au 
sol adéquate, une capacité de franchissement 
de marches et des espaces dans les 
décombres et les obstacles urbains;

b.	 �blindés ou suffisamment résilients pour survivre à 
un affrontement avec des armes légères ordinaires;

c.	 �contrôlés par un opérateur capable de 
surveiller directement leur trajectoire;

d.	 dotés de moyens de contrôle résilients;

e.	 utilisés dans un contexte toutes armes.

Ces connaissances ont non seulement influencé la 
conception du Springer, un UGV de démolition de la taille 
d’une voiture vers la fin de la Seconde Guerre mondiale, 
mais elles demeurent également pertinentes encore 
aujourd’hui. Bien que sacrifiable comme le Goliath, le 
Springer était plus gros et relativement étroit avec de hauts 
barbotins pour franchir les obstacles urbains. En tant que 
distillation de plusieurs milliers d’engagements urbains, 
il représente un bon guide pour la configuration d’UGV 
urbains polyvalents, grâce aux systèmes de commande 
conçus au cours de 50 années de neutralisation robotisée 
d’engins explosifs. Une version contemporaine à propulsion 
électrique pourrait être construite pour un prix inférieur 
à celui d’un missile Javelin. Elle aurait le volume intérieur 
nécessaire pour évacuer un blessé ou déplacer du matériel, 
de l’équipement générateur de fumée ou des munitions 
pour un système d’arme. À l’instar du Springer, il serait 
conduit dans la zone d’opérations et, de là, opéré par câble 
jusqu’à ce que celui-ci soit brisé, puis par signal radio à 
faible signature. Il serait capable d’effectuer des brèches 
mécaniques et assistées par explosifs directs et d’autres 
tâches d’ingénierie. Cependant, plutôt que de transporter 
des charges de démolition, il pourrait être muni de 
roquettes de démolition à courte portée, ce qui lui 
donnerait la capacité de neutraliser, comme un char 
d’assaut, les forces aéroportables. 
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La neutralisation par UGV ne se limite pas aux effets 
explosifs. Elle peut aussi refaçonner le champ de bataille 
afin de rendre les défenseurs inefficaces. Plusieurs 
pays ont réussi à convertir des coques de CCP obsolètes 
en VCG sans équipage. Avec de nouvelles boîtes de 
vitesses, des roues motrices plus grandes et une lame 
de bouteur, ils offrent des capacités similaires à celles 
d’un bouteur et de nombreuses utilisations au-delà 
du champ de bataille urbain. Ces types à « silhouette 
basse » sans tourelle ou superstructure importante sont 
particulièrement adaptés pour pousser rapidement les 
voies de manœuvre à travers les bâtiments avec un risque 
minimal de déloger les poutres de soutien horizontales.

Neutralisation par la fumée
La fumée est utilisée depuis des millénaires pour brouiller 
les pistes en temps de guerre, mais son utilisation massive 
lors d’opérations de combat en milieu urbain est mal connue 
du public, peut-être en raison (nécessairement) du peu 
d’images. Lors de la bataille de Cherbourg, un bataillon de 
mortiers américain a tiré 11 899 obus au WP de 4,2 pouces. 
Pendant la Seconde Guerre mondiale, toutes les armées 
disposaient d’unités spécialisées dans les produits 
chimiques et les fumigènes, qui étaient régulièrement 
employées pour fournir un obscurcissement afin de couvrir 
la brèche dans une zone urbaine et, par la suite, pour 
permettre aux troupes de traverser des zones dégagées 
pour attaquer des centres de résistance38. Les Allemands 
mettaient l’accent sur leurs roquettes fumigènes 
Nebelwerfer, tandis que les équipes de l’Armée rouge 
utilisaient des pots fumigènes et des obus de mortier; 
les deux armées utilisaient des grenades fumigènes 
pyrotechniques dans les bâtiments. Les alliés occidentaux 
utilisaient régulièrement des obus d’artillerie et de mortier 
et des grenades à main au WP – non seulement pour 
masquer les mouvements à découvert, mais aussi pour 
frapper et neutraliser les bâtiments défendus en bloquant 
leurs champs de vision déjà restreints. L’utilisation tactique 
des techniques fumigènes a été négligée, malgré les 
technologies de vision qui augmentent leur utilité.

Depuis de nombreuses années, les armées occidentales 
disposent de blindés capables de combattre dans la fumée et 
la poussière translucides à l’aide d’imageries thermiques (IT), 
comme cela a été démontré de façon convaincante lors 
de la bataille du 73 Easting pendant la guerre du Golfe en 
1991. Cet avantage remarquable a récemment été donné à 
l’infanterie avec des systèmes d’imagerie thermique montés 
sur la tête, ou montés sur une arme avec des connexions 
câblées à des écrans montés sur la tête, permettant de 
« tirer dans les coins ». Pourtant, il semble que seule l’Armée 
de défense d’Israël ait exploité la technique du combat dans 
la fumée comme méthode de combat urbain débarqué. 

En revanche, depuis les années 1980, les armées 
occidentales ont réduit leurs stocks de munitions fumigènes 
et l’entraînement avec ces munitions. Les manœuvres 
urbaines dans des écrans de fumée efficaces ne sont 
presque jamais pratiquées. Cela peut découler de la 
reconnaissance des préoccupations du DIH concernant 
l’utilisation de WP dans les zones urbaines, du risque mortel 
pour les non-combattants des obus fumigènes à éjection et 
à émission de base, ou de considérations de sécurité liées à 
l’inhalation de fumées cancérigènes et à l’aversion pour le 
risque découlant de la méconnaissance des grenades au WP.

La technologie offre une voie d’avenir. Les masques 
respiratoires conventionnels n’offrent pas de protection, 
contrairement aux versions à recirculation – ils filtrent l’air 
expiré pour en extraire le dioxyde de carbone, alors que de 
petites quantités d’oxygène sont fournies par une bouteille 
ou un générateur chimique. Les troupes qui utilisent des 
masques à recirculation et des systèmes d’IT peuvent 
pénétrer dans des espaces fermés (et souterrains) saturés 
de fumée pour se déplacer et attaquer l’ennemi alors que 
les adversaires ne peuvent rien voir. Dans la mesure où 
l’objectif principal de l’utilisation de la fumée est d’obscurcir 
et que les composés explicitement toxiques sont évités, 
cette utilisation ne devrait pas enfreindre la convention 
sur les armes chimiques.

Pour répondre aux préoccupations humanitaires, certains 
obscurcissants présentent un risque considérablement 
réduit pour les non-combattants. Cela comprend les 
générateurs de fumée électromécaniques à base de vapeur 
(tels que ceux utilisés dans les boîtes de nuit), le glycol 
thermique ou les mélanges huileux pour générer de 
grands volumes de brouillard de condensation inoffensif. 
Les systèmes d’obscurcissement par parachute extracteur 
peuvent utiliser des fusées à combustible solide, à corps 
léger et à faible coût pour transporter des charges utiles sur 
plusieurs kilomètres. Une simple fusée déploie un parachute 
extracteur pour ralentir le transporteur à une vitesse 
inoffensive, ce qui disperse une charge utile de pastilles 
de fumée brûlant à basse température. La combinaison 
de fumée à faible risque, de recirculation et d’équipement 
d’IT offre une occasion sans précédent de combattre 
comme des borgnes au royaume des aveugles.

Prochaines étapes
Le présent document a examiné la nature du combat rapproché 
urbain à l’aide d’exemples historiques pour souligner la valeur 
de la capacité de suprématie de neutralisation. Fait important, 
il démontre que sans ces capacités, et compte tenu des 
avancées technologiques qui favorisent les défenseurs, un 
combat offensif urbain est susceptible de devenir un combat 
d’usure que les petites armées occidentales ne peuvent 
soutenir. Toutefois, nous pouvons obtenir un avantage tactique 
remarquable en combinant des méthodes éprouvées avec des 
technologies contemporaines, comme suit :
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1. �Obscurcissement – Les moyens d’imposer un 
obscurcissement visuel et thermique et de combattre 
à l’intérieur de celui-ci devraient constituer une priorité 
de développement accéléré. On peut s’attendre à ce 
qu’ils procurent un grand avantage psychologique, 
qu’ils redonnent de la marge de manœuvre en milieu 
urbain et qu’ils permettent des combats intérieurs et 
souterrains. Peut-être plus important encore, ils offrent 
aux forces occidentales les avantages politiques de 
pouvoir combattre efficacement dans les zones urbaines 
en réduisant les dommages collatéraux. Il est possible 
d’intégrer des munitions fumigènes opaques à l’IT à 
des munitions translucides pour aveugler les systèmes 
ennemis dans le cadre d’un plan plus sophistiqué.

a.	 �À court terme, il y a un besoin urgent de 
moyens d’obscurcissement instantané pour 
remplacer la grenade au WP au niveau le 
plus bas. Le handflammpatrone (lance-fumée 
à main) de 40 mm en est un exemple. 

b.	 �Les fusées fumigènes pyrotechniques offrent 
un moyen peu coûteux, éprouvé et peu dangereux 
de diffuser des obscurcissants. Elles peuvent 
être lancées à partir de simples remorques 
ou de modules montés sur des véhicules.

c.	 �Les systèmes de visée thermique et les masques 
à recirculation ont fait leurs preuves en service. 
La maîtrise de leur utilisation intégrée dans un 
environnement obscur est exigeante, mais offre 
un créneau que les soldats occidentaux compétents 
occuperont plus facilement que leurs concurrents.

2. �UGV – Les systèmes robotiques offrent une énorme 
promesse d’avenir, mais aujourd’hui, bon nombre 
des risques aigus de guerre urbaine pourraient être 
atténués en mettant rapidement en service des 
systèmes basés sur des configurations mécaniques 
existantes éprouvées en milieu urbain, intégrées 
à des systèmes électroniques robustes.

a.	 �Les VCG contemporains sont des plateformes 
sophistiquées à haut rendement qui peuvent 
être télécommandées. Leur valeur pour les 
opérations urbaines est sous-estimée. On peut 
soutenir qu’une formation interarme urbaine 
devrait disposer d’autant de VCG que de CCP. 

b.	 �Les UGV blindés de base, de taille moyenne et 
de type Springer, offrent un outil permettant de 
percer de nouvelles voies de manœuvre à travers les 
bâtiments, de déplacer des stocks et des victimes et 
de monter des armes, en particulier des roquettes 
à courte portée capables de pénétrer les murs en 
béton armé avec de grosses charges explosives. 

3. �Puissance de feu explosive de l’infanterie – 
La technologie des munitions a créé l’occasion de placer 
une puissance de feu très importante entre les mains des 
troupes débarquées pour attaquer ou percer des murs à 
une distance sécuritaire. Ni ces outils ni des charges de 
démolition faciles d’emploi ne sont largement utilisés. 
Cela devrait changer afin de permettre la destruction 
rapide des positions ennemies et la défaite d’une défense 
mobile, et pour limiter les risques et la nécessité d’une 
autorisation d’assaut. De plus, les dispositifs à détonation 
commandée associés à des caméras amélioreront, lors 
du dégagement, la possibilité de distinguer les civils 
des combattants et permettront une attaque légitime 
dans les espaces sans visibilité pendant la défense. 

a.	 �Une arme d’épaule pour espace confiné 
capable de lancer une ogive équivalente à 
plusieurs kilos de TNT dans un bâtiment offre 
une capacité décisive de combat urbain. 

b.	 �Des munitions d’ouverture de brèches pouvant 
être tirées à distance permettent de franchir 
rapidement une série de murs ou d’obstacles.

c.	 �Un système modulaire de charge de démolition 
avec caméras et télécommande par radio et par 
fil, ainsi que des dispositifs équipés de caméras 
de type « throwbot » qui éjectent les grenades 
offrent des options tactiques améliorées et une 
conformité au droit international humanitaire.

L’adoption et l’intégration des capacités susmentionnées 
offrent aux armées occidentales la possibilité de 
transformer le combat rapproché urbain en avantage 
éthique et tactique. Il ne cessera pas d’être exténuant, 
dangereux et psychologiquement épuisant, mais on 
peut s’attendre à ce que la recherche de la suprématie 
de neutralisation apporte les mêmes avantages 
qu’en 1944-1945, soit un succès tactique constant 
et moins de pertes amies, civiles et même ennemies.
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Introduction : un conflit symbolique et stratégique 
La seconde guerre du Haut-Karabakh (du 27 septembre 
au 10 novembre 2020) a marqué l’éclatement inattendu 
d’un conflit de longue date entre l’Azerbaïdjan et l’Arménie 
concernant la région contestée du Haut-Karabakh, 
un territoire montagneux qui, pendant des décennies, 
a été le théâtre de violences, de discordes politiques 
et de griefs nationaux profondément ancrés. Ce territoire 
contesté incarne les aspirations, les craintes et les histoires 
des deux nations1. 

Le conflit remonte au début du XXe siècle, lorsque les 
différends territoriaux et le déplacement des frontières 
sous le régime soviétique ont exacerbé les divisions entre 
les Arméniens et les Azerbaïdjanais. Perchée au sommet des 
montagnes du Karabakh, la ville de Choucha est devenue 
le point de convergence de ces tensions. Elle a joué le 
rôle de bastion clé dans la région en raison de sa position 
stratégique surplombant le corridor de Latchin et la ville 
de Stepanakert. Cela dit, l’importance de Choucha allait 
au-delà de son utilité militaire. Elle était un phare culturel, 
symbolisant les histoires entremêlées, mais souvent 
conflictuelles, des deux peuples qui la revendiquaient2.

Les Azerbaïdjanais tirent une immense fierté de la ville 
de Choucha. Le style architectural de la mosquée Yukhari 
Govhar Agha et le dynamisme des traditions musicales 
azerbaïdjanaises ont souvent valu à la ville d’être décrite 
comme le « berceau de la culture azerbaïdjanaise ». Son 
histoire en tant que capitale du khanat du Karabakh 
et ses contributions à la littérature et à la musique 
azerbaïdjanaises ont consolidé sa réputation de centre 
culturel3. Aux yeux des Azerbaïdjanais, Choucha était 
un phare culturel, où se sont succédé des poètes, des 
musiciens et des architectes qui ont façonné l’identité 
de la nation. La ville a été le berceau de personnalités 
azerbaïdjanaises importantes telles que Vagif, un 
poète qui a contribué à définir les traditions littéraires 
azerbaïdjanaises, et Uzeyir Hajibeyov, le père de la musique 
classique azerbaïdjanaise. L’architecture de Choucha reflète 
son héritage persan et azerbaïdjanais. Sa perte aux mains 
des forces arméniennes en 1992, lors de la première guerre 
du Haut-Karabakh (1988-1994), a porté un coup dévastateur 
à l’Azerbaïdjan et a laissé une profonde cicatrice dans la 
psyché nationale4. Pendant des décennies, la reconquête de 
Choucha est restée une aspiration nationale et un symbole 
central de la lutte pour la reconquête du Haut-Karabakh5.

Source : Wikimédia Vugar Amrullayev 
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Pour les Arméniens, Choucha revêt une signification 
religieuse et culturelle tout aussi profonde. La ville abrite 
la Cathédrale Ghazanchetsots, un monument symbolique 
de l’architecture religieuse arménienne6. Après sa prise 
en 1992, Choucha est devenue un point essentiel du 
contrôle de l’Arménie sur le Haut-Karabakh, une victoire 
célébrée par les Arméniens comme une preuve de leurs 
liens historiques et culturels avec cette terre7. Sa position 
stratégique a permis aux forces arméniennes de protéger 
le corridor de Latchin qui reliait le Haut-Karabakh à 
l’Arménie. Au fil du temps, Choucha est devenue un point 
d’ancrage culturel et politique de la présence arménienne 
dans la région. La perte de la ville lors de la seconde 
guerre du Haut-Karabakh n’a pas seulement été un revers 
militaire, mais aussi un coup dur pour la fierté nationale 
et les récits historiques de victoire et de résilience8.

Les enjeux du conflit de 2020 étaient donc existentiels 
pour les deux camps. Pour l’Azerbaïdjan, la reprise de 
Choucha représentait un renversement des défaites 
passées et la restauration de l’identité et de la souveraineté 
nationales9. Pour l’Arménie, la défense de Choucha était 
essentielle pour garder le contrôle du Haut-Karabakh et 
préserver son lien historique avec la région. Pour les 
deux nations, Choucha est plus qu’une simple ville : 
elle est un lieu d’identité, de mémoire et de résilience10. 
La bataille de Choucha a été décisive pendant la guerre 
en redéfinissant le paysage géopolitique du Caucase. 
Elle a également rappelé avec force le rôle central 
de la guerre urbaine dans les guerres modernes.

Contexte historique : l’héritage de Choucha et le chemin 
vers la bataille
Choucha est perchée à une altitude de 1 400 à 1 800 mètres 
dans les montagnes du Karabakh. Son histoire reflète 
les tendances plus larges des conflits, de l’empire et 
des frontières changeantes qui définissent la région du 
Caucase depuis des siècles. Fondée en 1752 par Panah 
Ali Khan11, elle est devenue la capitale du khanat du 
Karabakh et s’est imposée comme un centre de pouvoir 
politique et de développement culturel. À la fin du XIXe 
siècle, Choucha était une ville cosmopolite, abritant 

Source : Wikimédia

Une vue panoramique de Choucha, une ville de la région contestée 
du Haut-Karabakh dans le Caucase du Sud.

(en anglais seulement)
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des communautés arméniennes et azerbaïdjanaises 
qui ont contribué à son essor artistique et intellectuel. 
Cet héritage commun a également semé la division, 
puisque des récits contradictoires sur l’identité et la 
propriété de la ville ont commencé à se consolider12.

L’importance stratégique de la ville est devenue évidente 
au cours des guerres russo-persanes du XIXe siècle, lorsque 
la situation géographique de Choucha en a fait un avant-
poste défensif clé pour l’empire russe en expansion13. 
L’effondrement de l’Empire russe en 1917 et le chaos qui 
s’en est suivi ont fait de Choucha un foyer de violence 
interethnique. Lorsque les Arméniens et les Azerbaïdjanais 
se sont disputés le contrôle de la région du Caucase du 
Sud, Choucha est devenue un champ de bataille capital14.

Au début du XXe siècle, l’instauration du régime soviétique 
dans la région a temporairement interrompu les conflits. 
En 1923, l’Union soviétique a créé l’Oblast autonome du 
Haut-Karabakh au sein de la République socialiste soviétique 
d’Azerbaïdjan (RSS), accordant une autonomie limitée à la 
majorité arménienne de la région tout en la maintenant sous 
la juridiction azerbaïdjanaise15. La situation a suscité le 
mécontentement des deux parties. Alors que les Arméniens 
y voyaient un déni de leurs aspirations à l’autodétermination, 
les Azerbaïdjanais considéraient qu’il s’agissait d’une 
concession qui portait atteinte à leur intégrité territoriale16.

La dissolution de l’Union soviétique en 1991 a ravivé le 
conflit du Haut-Karabakh. Alors que les nouveaux États 
indépendants d’Arménie et d’Azerbaïdjan cherchaient à 
affirmer leur contrôle sur la région, Choucha est redevenue 
un point central du conflit. La prise de Choucha était 
essentielle pour permettre aux Arméniens de consolider 
leur emprise sur le Haut-Karabakh et de neutraliser les 
positions d’artillerie azerbaïdjanaises qui menaçaient 
Stepanakert, le centre administratif de la région17.

Le 8 mai 1992, les forces arméniennes ont lancé une 
attaque-surprise sur Choucha, exploitant les brèches 
dans les défenses azerbaïdjanaises et escaladant un 
terrain escarpé pour pénétrer dans la ville18. Les forces 
azerbaïdjanaises ont été prises au dépourvu et ont 
manqué de leadership coordonné. Elles ont ainsi été 
submergées et Choucha est tombée en l’espace de 
quelques heures. Cette victoire a permis aux forces 
arméniennes de dominer le corridor de Latchin, qui 
reliait le Haut-Karabakh à l’Arménie, et a marqué un 
tournant dans la première guerre du Haut-Karabakh19.

Pour les Azerbaïdjanais, la perte de Choucha a été un 
traumatisme national20. La population azerbaïdjanaise de 
la ville, qui était majoritaire avant le conflit, a rapidement 
été déplacée et la ville est devenue un bastion arménien 
fortement militarisé21. La charge symbolique de cette perte 
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a laissé une marque indélébile dans la conscience nationale 
azerbaïdjanaise, faisant de Choucha un cri de ralliement 
pour les futurs efforts militaires et politiques du pays.

Entre 1992 et 2020, Choucha est devenue une partie 
intégrante du Haut-Karabakh contrôlé par l’Arménie. 
La situation favorable de Choucha, qui surplombe Stepanakert 
et le corridor de Latchin, en a fait un élément central des 
défenses arméniennes. Au fil des décennies, les dirigeants 
arméniens ont cherché à renforcer l’identité de Choucha en 
tant que ville arménienne, en restaurant des monuments 
culturels tels que la cathédrale Ghazanchetsots, tout en 
conservant les fortifications militaires22.

Cependant, cette période a également révélé des 
vulnérabilités. Les forces arméniennes ont surestimé 
les défenses naturelles que constituaient les falaises 
de Choucha et les voies d’accès escarpées, supposant 
qu’elles étaient infranchissables pour les attaquants23. 
Cette dépendance à l’égard des défenses statiques, 
combinée à des ressources limitées et à l’isolement 
sur le plan international, a créé des conditions qui ont 
été exploitées plus tard par les forces azerbaïdjanaises 
au cours de la seconde guerre du Haut-Karabakh.

En 2020, l’Azerbaïdjan avait transformé ses capacités 
militaires. Il avait investi massivement dans les 
technologies de pointe, modernisé ses forces et forgé 
des alliances stratégiques avec la Turquie et Israël24. 
La reprise de Choucha est devenue un objectif central 
de la campagne azerbaïdjanaise en raison de sa valeur 
stratégique et de son importance symbolique. Le président 
azerbaïdjanais Ilham Aliyev a souligné à plusieurs reprises 
le rôle de Choucha dans l’histoire et l’identité azerbaïdjanaises 
afin de galvaniser le soutien du public et des militaires 
en vue d’une opération future.

Pour les Arméniens, Choucha demeurait essentielle à 
leur contrôle du Haut-Karabakh. La perte de la ville leur 
couperait l’accès au corridor de Latchin, compromettant 
ainsi leur capacité à maintenir leurs défenses dans 
toute la région. Cependant, les dirigeants arméniens 
n’ont pas su adapter leurs stratégies pour tenir 
compte des avantages technologiques et tactiques 
croissants de l’Azerbaïdjan25. La bataille de Choucha 
en 2020 allait finalement révéler ces faiblesses et 
remodeler le paysage géopolitique de la région.

Les forces militaires : le choc entre la modernisation 
et le retranchement
La bataille de Choucha n’était pas seulement une lutte 
pour le contrôle d’une ville importante sur le plan 
stratégique, mais aussi un contraste frappant entre 
deux approches militaires divergentes. Pour sa part, 
l’Azerbaïdjan a investi massivement dans la modernisation 
et la technologie et a adopté une approche de la guerre 

du XXIe siècle en combinant des systèmes avancés et des 
tactiques adaptatives. Quant à l’Arménie, elle s’est 
appuyée sur des défenses retranchées, des stratégies 
traditionnelles et la supposition que la géographie 
naturelle de Choucha offrirait une protection suffisante. 
La bataille a mis en évidence la manière dont les différences 
dans l’entraînement, l’équipement et le leadership 
ont façonné la dynamique de la guerre urbaine26.

L’Azerbaïdjan a entamé le conflit en 2020 après des années 
d’investissements délibérés dans ses capacités militaires, 
soutenus par les revenus du pétrole et du gaz et par ses 
partenariats stratégiques27. Cette transformation a été 
évidente lors de la bataille de Choucha, où l’accent mis par 
l’Azerbaïdjan sur la guerre de manœuvre et l’intégration 
de la technologie s’est avéré décisif. Les forces armées de 
l’Azerbaïdjan comptaient environ 126 000 militaires actifs, 
auxquels s’ajoutaient 300 000 réservistes28. Leurs forces 
d’opérations spéciales (FOS) étaient des unités hautement 
entraînées, spécialisées dans la guerre de montagne, qui 
ont joué un rôle central dans l’opération de Choucha. Au 
nombre de plusieurs milliers, les FOS de l’Azerbaïdjan ont 
été le fer de lance de l’audacieuse infiltration à flanc de 
falaise qui a permis de contourner les positions défensives 
arméniennes et de désarçonner leur stratégie29.

L’Azerbaïdjan a déployé un arsenal diversifié et moderne au 
cours de la campagne. Les éléments clés étaient les suivants :

•	 �Véhicules aériens sans équipage (VASE) : Le Bayraktar 
TB2 turc et les munitions rôdeuses comme le VASE 
Harop israélien ont joué un rôle déterminant dans la 
neutralisation de l’artillerie arménienne, des lignes 
de ravitaillement et des positions fortifiées30.

•	 �Blindage et artillerie : Les forces azerbaïdjanaises 
ont utilisé des chars T-90 et T-72 ainsi que des 
véhicules de combat d’infanterie BMP-2, soutenus 
par des systèmes avancés de lance-roquettes 
multiples tels que le BM-30 Smerch31.

•	 �Équipement d’infanterie : Les troupes azerbaïdjanaises 
étaient équipées de fusils modernes, de dispositifs 
de vision nocturne et de missiles antichars tels que 
le Kornet-E, permettant de cibler avec précision 
les fortifications et les véhicules arméniens.

Les forces armées azerbaïdjanaises avaient suivi une 
formation approfondie aux opérations combinées, à 
l’interopérabilité et à l’intégration des technologies de 
pointe. Des exercices conjoints avec les forces turques 
ont notamment permis aux troupes azerbaïdjanaises 
d’acquérir une expérience de la guerre de manœuvre 
moderne32. Ces capacités ont été mises en évidence lors 
de la bataille de Choucha, où les forces azerbaïdjanaises 
se sont rapidement adaptées aux défis de la guerre de 
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montagne et du combat urbain, en exploitant les VASE 
pour la reconnaissance et le ciblage tout en exécutant 
des engagements rapprochés avec précision.

Les dirigeants de l’Azerbaïdjan ont contribué de manière 
décisive à cette campagne. Le président Ilham Aliyev 
a présenté la guerre comme une mission patriotique, 
galvanisant le soutien national aux opérations militaires33. 
Pendant la guerre, des commandants comme le lieutenant-
général Karam Mustafayev et le major-général Hikmat 
Hasanov ont été reconnus pour avoir fait preuve de 
souplesse opérationnelle, en coordonnant l’intégration 
des VASE, de l’artillerie et de l’infanterie dans une 
stratégie cohérente, ce qui a été fondamental pour le 
succès de la bataille de Choucha et de la guerre34.

Contrairement à l’approche modernisée de l’Azerbaïdjan, 
l’Arménie s’est appuyée sur des stratégies défensives 
traditionnelles et des fortifications statiques. Si 
ces méthodes s’étaient avérées efficaces lors de la 
première guerre du Haut-Karabakh, elles étaient moins 
adaptées pour contrer les avancées technologiques et 
tactiques de l’Azerbaïdjan en 2020. Les forces armées 
de l’Arménie comptaient environ 45 000 militaires actifs, 
auxquels s’ajoutaient 200 000 réservistes35. Toutefois, 
les contraintes logistiques et la rapidité des avancées 

de l’Azerbaïdjan ont limité la capacité de l’Arménie à 
mobiliser l’ensemble de ses forces. À Choucha, on estime 
qu’entre 2 000 et 4 000 défenseurs arméniens, composés 
d’unités de la force régulière, de milices locales et de 
combattants volontaires, étaient présents36. Malgré leur 
connaissance du terrain, ces forces ne disposaient ni de 
l’entraînement ni de l’équipement nécessaires pour mener 
des opérations défensives prolongées en milieu urbain.

L’arsenal arménien dépendait fortement des systèmes de 
l’ère soviétique, qui se heurtaient à des limites importantes 
face à l’armement avancé de l’Azerbaïdjan. Les principales 
ressources de l’Arménie étaient les suivantes :

•	 �Blindage et artillerie : Les forces arméniennes ont 
déployé des chars T-72 et des véhicules de combat 
d’infanterie BMP-1/2, ainsi que des obusiers D-30 et 
des lance-roquettes BM-21 Grad. Bien qu’efficaces en 
défense statique, ces systèmes étaient particulièrement 
vulnérables aux VASE et aux munitions guidées avec 
précision de l’Azerbaïdjan37.

•	 �Défense aérienne : Les systèmes arméniens 
tels que le 9K33 Osa et le S-300 ont eu du 
mal à contrer les VASE de l’Azerbaïdjan, 
exposant ainsi des positions critiques38.

Source : Wikimédia E.Mirze  
Un véhicule aérien d’attaque sans équipage Bayraktar TB2 lors du défilé de la victoire à Bakou, le 10 décembre 2020.
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•	 �Équipement d’infanterie : L’infanterie 
arménienne utilisait des fusils AK-74, des armes 
antichars RPG-7 et de l’équipement de vision 
nocturne limité, ce qui a réduit davantage 
son efficacité dans les combats urbains.

Les forces arméniennes dépendaient fortement des 
défenses naturelles de Choucha, c’est-à-dire ses falaises 
abruptes et ses voies d’accès étroites. La ville a été fortifiée 
par des positions retranchées, des points de passage obligé 
et des nids de tireurs d’élite destinés à retarder les avancées 
azerbaïdjanaises. Toutefois, cette approche statique 
ne tenait pas compte de la capacité de l’Azerbaïdjan à 
contourner les défenses traditionnelles en utilisant des 
routes non conventionnels et des technologies avancées.

Les dirigeants arméniens ont dû faire face à des défis 
importants lors de la bataille de Choucha. Par exemple, 
des commandants clés étaient absents ou se sont retirés 
pendant des phases critiques du combat et certaines 
troupes auraient refusé de se battre ou d’être déployées, 
sapant ainsi le moral et la cohésion39. Les pannes 
de communication et les problèmes logistiques ont 
contribué à affaiblir les défenses arméniennes et à isoler 
de nombreuses unités. Sans écarter la détermination 
des commandants de la région et des milices, l’absence 
de leadership centralisé s’est avérée coûteuse40.

Les forces adverses à Choucha présentaient un contraste 
frappant quant à leur philosophie et à leurs capacités 
militaires. En privilégiant la modernisation, la technologie 
et la cohésion du commandement, l’Azerbaïdjan a pu mener 
une campagne sophistiquée qui a eu raison des imposantes 
défenses de Choucha. L’Arménie, tout en combattant 
vaillamment, a été freinée par des stratégies dépassées, 
des contraintes logistiques et les échecs des dirigeants.

Progression de la bataille : le chemin vers Choucha
La campagne pour capturer Choucha a été une opération 
détaillée et planifiée qui alliait la supériorité technologique 
et l’innovation tactique des forces azerbaïdjanaises. 
Le trajet de Hadrout à Choucha, environ 30 kilomètres 
de terrain accidenté et de défenses arméniennes 
fortifiées, a présenté des défis considérables au 
départ. Au début de la guerre, la population de la 
ville était estimée à environ 5 000 personnes, pour 
la plupart d’origine arménienne41. La majorité des 
résidents civils ont évacué la ville afin d’éviter la bataille 
imminente, ne laissant que les forces de défense42.

La géographie naturelle de Choucha en a fait depuis 
longtemps une formidable position défensive. Située au 
sommet de falaises abruptes et accessible uniquement 
par des routes étroites et sinueuses, la ville offre à ses 
occupants des avantages défensifs incomparables. Les 
montagnes environnantes du Karabakh sont densément 

boisées, avec des ravins périlleux et des affleurements 
rocheux qui compliquent les mouvements de l’infanterie 
et des unités blindées. Pour les forces arméniennes, ces 
caractéristiques renforçaient leur conviction que Choucha 
était imprenable. Cependant, elles ont également créé des 
angles morts que les forces azerbaïdjanaises ont exploités. 

Phase 1 : Prise du flanc sud
La campagne azerbaïdjanaise a commencé par la 
prise d’Hadrout à la mi-octobre 2020, un tournant de 
la guerre. Hadrout a servi de zone d’étape pour les 
opérations ultérieures au cœur du Haut-Karabakh. Au 
cours de cette phase, les forces azerbaïdjanaises ont 
utilisé des VASE dont les effets ont été dévastateurs. 
Les VASE Bayraktar TB2 et Harop ont été utilisés pour 
détruire l’artillerie arménienne, perturber les lignes de 
ravitaillement et neutraliser les positions défensives43.

Après la prise de Hadrout, les troupes azerbaïdjanaises 
ont progressé à travers les forêts denses et les étroits 
couloirs de montagne, en évitant les routes lourdement 
fortifiées qui reliaient les positions arméniennes44. 
Cette approche a réduit l’exposition à l’artillerie 
arménienne, mais au prix de marches éprouvantes sur 
un terrain difficile. Les FOS ont été le fer de lance de 
l’avancée, menant des opérations de reconnaissance 
et éliminant les obstacles avant la force principale45.

Le trajet de Hadrout à Choucha n’a pas été sans coût. 
Bien que dépassées sur le plan technologique, les forces 
arméniennes ont tout de même infligé des pertes 
importantes au moyen d’embuscades et d’actions 
défensives. Les étroits couloirs de montagne sont 
devenus des zones d’abattage où les défenseurs arméniens 
ciblaient les colonnes azerbaïdjanaises en marche au 
moyen d’armes légères et de grenades propulsées par fusée46. 
Les commandants azerbaïdjanais ont réagi en déployant des 
VASE pour la surveillance aérienne, atténuant ainsi certains 
des risques posés par les embuscades arméniennes47.

Phase 2 : Dachalti et les approches vers Choucha
L’un des engagements les plus importants de la 
campagne a eu lieu à Dachalti, un village situé juste 
au sud de Choucha, au pied de ses falaises. Dashalti 
était un avant-poste défensif des forces arméniennes 
destiné à bloquer les avancées azerbaïdjanaises 
dans la ville. Avec ses rues étroites et sa position 
surélevée, le terrain du village offrait aux défenseurs 
arméniens un avantage tactique considérable48.

Les forces azerbaïdjanaises ont lancé un assaut coordonné 
sur Dachalti, combinant des frappes de VASE et des 
attaques d’infanterie. Les VASE ont ciblé les renforts 
arméniens qui tentaient d’atteindre le village, tandis que 
les troupes azerbaïdjanaises ont engagé des combats de 
maison en maison pour déloger les défenseurs retranchés. 
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Malgré une résistance acharnée, Dachalti est tombé après 
des jours de combats intenses et a permis aux forces 
azerbaïdjanaises de se concentrer sur Choucha elle-même49.

La bataille de Dachalti a été l’un des engagements 
les plus meurtriers avant Choucha, avec de lourdes 
pertes des deux côtés. Les forces arméniennes ont 
subi des frappes dévastatrices de VASE, tandis que 
les troupes azerbaïdjanaises ont rencontré une forte 
résistance lors des combats rapprochés50. La chute 
de Dachalti a constitué un véritable tournant, en 
coupant l’accès des Arméniens aux principales voies de 
ravitaillement et en isolant les défenseurs de Choucha.

Phase 3 : Infiltration à flanc de falaise
Le moment décisif de la campagne a été l’infiltration 
des FOS azerbaïdjanaises dans la ville en escaladant 
les falaises du sud-est de Choucha. S’élevant à plus de 
300 mètres, ces falaises étaient considérées comme 
infranchissables par les défenseurs arméniens, qui 
concentraient leurs fortifications le long de la route 
principale. Les commandants azerbaïdjanais ont 
constaté cet oubli et ont conçu un plan audacieux pour 
escalader les falaises à la faveur de l’obscurité51.

L’opération d’escalade des falaises a constitué un exploit 
extraordinaire de résistance physique et de risque 
tactique. Selon les rapports de l’Azerbaïdjan, environ 
400 soldats des FOS azerbaïdjanaises, répartis en 
quatre groupes de cent personnes, ont entrepris cette 
audacieuse ascension sous le couvert de l’obscurité52. 
Transportant un minimum d’équipement pour rester 
rapides et discrètes, tout en disposant de suffisamment 
de munitions et d’armes antiblindés pour survivre à 
l’intrusion initiale, les équipes ont utilisé des cordes et 
du matériel d’escalade pour se frayer un chemin dans 
les falaises abruptes qui entourent la ville53. Une fois 
arrivées sur le plateau, les FOS ont surpris puis vaincu les 
positions défensives arméniennes, perturbant les lignes 
de défense retranchées et créant des brèches critiques.

Phase 4 : La bataille urbaine de Choucha
Menée du 6 au 9 novembre 2020, la bataille urbaine de 
Choucha a représenté le point culminant de la campagne 
azerbaïdjanaise pour reprendre la ville. La bataille 
représentait un changement important, passant d’une 
guerre de manœuvre sur un terrain accidenté à un combat 
rapproché épuisant dans un environnement urbain 
densément fortifié. Les rues étroites, les structures 
fortifiées et les défenses naturelles de Choucha ont 
donné aux forces arméniennes des avantages tactiques 
importants, mais les forces azerbaïdjanaises ont surmonté 
ces défis grâce à leur adaptabilité, à leur ingéniosité 
tactique et à l’utilisation de technologies avancées.

Après leur audacieuse infiltration à flanc de falaise, 
les FOS azerbaïdjanaises ont pris position à la 
périphérie sud-est de Choucha. Cette manœuvre a 
pris au dépourvu les défenseurs arméniens, dont les 
fortifications et les troupes étaient concentrées le 
long de la principale voie d’accès sud à la ville.

Les premières heures de la bataille ont été marquées par 
d’intenses escarmouches, les troupes azerbaïdjanaises 
s’attaquant aux avant-postes et aux positions de tireurs 
d’élite arméniens. Le terrain accidenté et la visibilité 
limitée ont offert une certaine couverture aux forces 
azerbaïdjanaises, mais ont également ralenti leur 
progression. Les défenseurs arméniens ont utilisé des 
armes légères, des mitrailleuses et des mortiers pour 
tenter d’affaiblir les établissements azerbaïdjanais, 
puis ils ont lancé des contre-attaques pour déloger 
les infiltrés. Les unités azerbaïdjanaises ont réagi en 
utilisant des VASE pour la reconnaissance en temps 
réel et ont déployé des munitions guidées avec 
précision pour neutraliser les positions fortifiées54.

Les forces azerbaïdjanaises se sont ensuite enfoncées dans 
Choucha et ont pris pour cible les positions défensives 
clés de la résistance arménienne. L’un des lieux les plus 
vivement disputés était le complexe pénitentiaire de 
Choucha, situé près des falaises du sud-est. Les forces 
arméniennes avaient fortifié la prison, utilisant ses murs 
épais et ses points d’observation élevés pour créer une 
place forte55. L’assaut de la prison a été un autre moment 
décisif de la bataille urbaine. Les FOS azerbaïdjanaises ont 
lancé une attaque coordonnée, utilisant des grenades, 
des mortiers et des missiles antichars pour percer les 
défenses de la structure56. Un combat rapproché s’est 
ensuivi lorsque les troupes azerbaïdjanaises ont pris 
la prison pièce par pièce, se heurtant à la résistance 
acharnée des défenseurs arméniens. La capture de la 
prison a permis aux forces azerbaïdjanaises de s’emparer 
du secteur sud-est de la ville et d’établir une zone d’étape 
pour le réapprovisionnement logistique et la poursuite de 
l’avancée dans le centre urbain. Cette victoire a perturbé 
le commandement et le contrôle arméniens à l’intérieur de 
Choucha, démoralisant davantage les forces arméniennes.

Lorsque les troupes azerbaïdjanaises ont dépassé la 
prison, la bataille s’est transformée en combat de maison 
en maison. Les rues étroites et les bâtiments densément 
peuplés ont contraint les deux camps à recourir à des 
tactiques d’infanterie et à des armes portatives. Les forces 
azerbaïdjanaises ont utilisé des techniques d’« embrassade 
de l’ennemi », s’engageant à courte distance pour limiter 
l’efficacité des tirs d’artillerie et de mortier arméniens.

Les défenseurs arméniens ont tenté de retarder 
l’avancée azerbaïdjanaise en recourant aux nids de 
tireurs d’élite et aux barricades. Les dispositifs explosifs 
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de circonstance et les pièges ont accru les difficultés 
rencontrées par les troupes azerbaïdjanaises, qui ont 
contré ces menaces par des opérations de déblaiement 
méthodiques57. Les armes antichars portables telles que 
les RPG-7 se sont avérées essentielles pour neutraliser 
les positions fortifiées et les véhicules arméniens.

Le 7 novembre, un épais brouillard a recouvert Choucha, 
clouant temporairement au sol les VASE azerbaïdjanais 
et réduisant la visibilité des deux côtés. Cette pause dans 
les opérations aériennes a permis aux forces arméniennes 
de se regrouper et de lancer des contre-attaques58. Les 
renforts arméniens comprenaient des chars T-72 et des 
véhicules de combat d’infanterie BMP-2, et ces contre-
attaques visaient à reprendre des positions clés dans le 
quadrant sud-est de la ville59. L’environnement urbain confiné 
a amplifié l’efficacité des assauts blindés et a forcé les 
troupes azerbaïdjanaises à recourir à des armes antichars 
portables et à des tactiques d’embuscade. Malgré un effort 
concerté et des conditions météorologiques favorables, 
les contre-attaques ont échoué en raison d’une mauvaise 
coordination et d’une résistance azerbaïdjanaise soutenue. 

Le 8 novembre, les forces azerbaïdjanaises ont pris le 
contrôle d’infrastructures clés, dont le bâtiment abritant 
le pouvoir exécutif de Choucha60. Cette conquête a 
marqué le début de la phase finale de la bataille, alors 
que les défenses arméniennes commençaient à faiblir 
sous la pression constante. La lutte pour le centre-ville 
a donné lieu à d’intenses opérations de déblaiement, les 
troupes azerbaïdjanaises neutralisant systématiquement 

les derniers bastions arméniens. Elles ont utilisé des 
grenades, des charges de rupture et des armes de 
combat rapproché pour déloger les défenseurs de leurs 
positions fortifiées. Les forces de résistance arménienne 
étaient déterminées, mais devenaient de plus en plus 
fragmentées et de nombreuses unités battaient en retraite 
ou se rendaient. Alors que les forces azerbaïdjanaises 
consolidaient leur contrôle sur Choucha et poursuivaient 
leurs efforts de réapprovisionnement, les défenseurs 
arméniens restants ont entamé un retrait désorganisé 
vers le corridor de Latchin. Cependant, les avancées 
azerbaïdjanaises le long des routes environnantes ont rendu 
la fuite de plus en plus difficile, entraînant d’importantes 
pertes arméniennes et la capture de prisonniers61.

Le 9 novembre, le président azerbaïdjanais Ilham 
Aliyev a annoncé la libération complète de Choucha, 
proclamant la victoire totale dans la ville62. Les autorités 
arméniennes ont d’abord démenti cette affirmation, 
mais le lendemain, le premier ministre arménien 
Nikol Pashinyan a signé un accord de paix dans des 
conditions défavorables63. L’accord prévoyait la cession de 
tous les territoires du Haut-Karabakh capturés par les forces 
azerbaïdjanaises au cours du conflit, y compris Choucha64.

La bataille urbaine de Choucha n’était qu’un élément de 
la dynamique plus large de la guerre du Haut-Karabakh de 
2020, mais elle a été décisive. Elle a démontré l’importance 
du terrain urbain, les défis de la guerre urbaine, la nécessité 
de s’adapter et le rôle déterminant de la technologie 
dans les conflits modernes. Les forces azerbaïdjanaises 

La ville de Choucha à l’issue de la guerre du Haut-Karabakh.
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ont fait preuve à la fois d’innovation technologique, de 
créativité tactique et de leadership pour venir à bout 
des formidables défenses de Choucha. Pour l’Arménie, la 
perte de Choucha a été un coup dévastateur, symbolisant 
l’effondrement de leur campagne et les vulnérabilités de 
leurs stratégies défensives statiques. La chute de Choucha 
a contraint l’Arménie à accepter un cessez-le-feu, qui 
a mis fin à la guerre. Pour l’Azerbaïdjan, il ne s’agissait 
pas seulement d’une victoire militaire, mais aussi d’une 
restauration symbolique de la fierté nationale, qui a 
redessiné le paysage géopolitique du Caucase du Sud65.

Leçons retenues de la bataille de Choucha
La bataille de Choucha offre de précieuses leçons aux 
planificateurs militaires, aux stratèges et aux dirigeants 
confrontés aux complexités de la guerre urbaine au 
XXIe siècle. La confluence de technologies de pointe, 
de terrains difficiles et de combats urbains intenses 
au cours de la bataille a mis en évidence l’importance 
de l’adaptabilité, de l’innovation et d’une excellente 
compréhension de l’environnement opérationnel. Les 
leçons que l’on peut tirer de la bataille de Choucha ne 
se limitent pas au Caucase du Sud et ont des retombées 
plus larges pour la guerre urbaine dans le monde entier.

1. Les centres urbains comme objectifs stratégiques
Les centres urbains tels que Choucha ne sont pas de 
simples objectifs tactiques, mais ont une immense valeur 
stratégique, culturelle et symbolique. Pour l’Azerbaïdjan, 
Choucha représentait la reconquête d’une souveraineté perdue 
ainsi qu’une renaissance culturelle. Sa position stratégique, qui 

surplombe Stepanakert et le corridor de Latchin, la rendait 
indispensable au contrôle du Haut-Karabakh. Pour l’Arménie, 
la défense de Choucha était existentielle, étant donné son rôle 
fondamental pour la présence du pays dans la région. Cette 
dynamique renforce l’importance de donner la priorité aux 
centres urbains dans la planification militaire. Autrement dit, 
le contrôle de ces villes peut faire basculer l’équilibre d’un 
conflit de manière décisive. 

2. Mise à profit de la supériorité technologique
L’utilisation intensive des VASE par les forces 
azerbaïdjanaises au cours de la campagne s’est avérée 
déterminante. Des VASE comme le Bayraktar TB2 ont fourni 
des renseignements en temps réel, effectué des frappes 
de précision et déstabilisé la logistique arménienne. Les 
munitions rôdeuses Harop ont neutralisé les positions 
retranchées et compromis l’efficacité des défenses 
aériennes traditionnelles. Cet avantage technologique a 
permis à l’Azerbaïdjan de dégrader systématiquement les 
défenses arméniennes avant d’engager le combat terrestre.

Toutefois, la bataille a également mis en évidence les 
limites de la technologie. L’épais brouillard du 7 novembre 
a cloué au sol les VASE azerbaïdjanais, obligeant les 
troupes à s’adapter sans soutien aérien. Cette situation 
a souligné la nécessité pour les forces de trouver un 
équilibre entre la confiance dans la technologie et la 
maîtrise des tactiques conventionnelles. Les forces armées 
doivent investir dans les VASE et les capacités d’anti-
drones, tout en veillant à la redondance des opérations 
pour atténuer les vulnérabilités technologiques.
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3. Exploitation du terrain et innovation tactique
L’infiltration azerbaïdjanaise à flanc de falaise illustre 
le potentiel de la pensée innovante pour surmonter des 
obstacles en apparence infranchissables. Les défenses 
naturelles de Choucha, y compris ses falaises de 300 mètres 
de haut, étaient considérées comme insurmontables, ce qui 
a incité les défenseurs arméniens à se concentrer sur les 
approches méridionales de la ville. Exploitant cette lacune, 
les FOS azerbaïdjanaises ont escaladé les falaises sous le 
couvert de l’obscurité pour lancer des attaques-surprises 
sur les positions arméniennes.

Cette manœuvre démontre l’importance d’une analyse 
approfondie du terrain et d’une résolution créative des 
problèmes dans les opérations militaires. Cet incident 
souligne également la vulnérabilité des défenses statiques, 
même dans les zones urbaines. S’appuyer uniquement 
sur des barrières naturelles ou construites sans tenir 
compte de la capacité d’adaptation de l’adversaire peut 
conduire à des résultats catastrophiques. Les commandants 
doivent constamment réévaluer leurs hypothèses sur 
le terrain et repérer les possibilités de surprise.

4. Les défis du combat urbain
La guerre urbaine reste l’une des formes de conflit les 
plus complexes et les plus exigeantes en matière de 
ressources. La bataille de Choucha a mis en évidence 
ces défis, avec ses combats de maison en maison, 
l’utilisation de dispositifs explosifs de circonstance 
et une infrastructure dense qui a considérablement 
limité la mobilité. Les forces azerbaïdjanaises ont dû 
s’adapter rapidement, ce qui a nécessité le recours à 
des tactiques de petites unités et à des engagements 
rapprochés pour neutraliser les défenseurs arméniens.

Pour les forces arméniennes, le combat urbain a présenté 
des défis bien différents. Leur dépendance à l’égard des 
défenses statiques, leur manque de planification d’urgence 
et leur mobilité limitée ont rendu difficile la réponse aux 
avancées azerbaïdjanaises. Comme dans le cas de Choucha, 
les forces de défense dans les zones urbaines doivent 
trouver un équilibre entre les fortifications et la capacité 
de manœuvrer et de s’adapter aux menaces changeantes.

Les combats urbains imposent également une pression 
psychologique considérable aux soldats. L’environnement 
claustrophobe, la menace constante d’une embuscade, 
l’épuisement dû aux combats rapprochés et la proximité de 
structures civiles exigent une discipline et une résistance 
extraordinaires. Ces facteurs doivent être intégrés à 
l’instruction et à la planification opérationnelle.

5. Le leadership comme multiplicateur de force
L’efficacité du leadership a constitué un facteur décisif dans 
la bataille de Choucha. Les commandants azerbaïdjanais 

ont fait preuve de souplesse opérationnelle, en intégrant 
les VASE aux opérations terrestres et en adaptant les 
tactiques à l’évolution de la bataille. La capacité des 
commandants, de l’état-major et des forces à s’adapter 
en permanence a été essentielle pour maintenir 
l’élan pendant la phase urbaine de la campagne.

Par contraste, les dirigeants arméniens ont dû faire face 
à des défis considérables. L’absence des commandants, 
les ruptures de communication et les défaillances 
logistiques ont sapé les défenses arméniennes66. Les troupes 
démoralisées et l’absence de prise de décision unifiée 
ont accéléré l’effondrement de la résistance à Choucha.

Le leadership reste l’un des facteurs les plus 
déterminants de la réussite en guerre urbaine. 
Les commandants doivent favoriser l’adaptabilité, 
maintenir le moral et assurer une communication 
efficace dans les conditions les plus difficiles.

6. Le rôle de la logistique dans les opérations urbaines
La capacité à soutenir des opérations en milieu urbain 
dépend fortement d’un solide soutien logistique. 
Malgré les défis posés par un terrain montagneux et 
des lignes de ravitaillement contestées, les forces 
azerbaïdjanaises ont acheminé efficacement des 
renforts, des munitions et des soins médicaux aux 
unités de première ligne67. Cette résistance logistique 
a permis de maintenir le rythme des opérations 
et de vaincre les défenses arméniennes.

En revanche, les forces arméniennes à Choucha ont 
été confrontées à de graves difficultés logistiques. 
Les avancées azerbaïdjanaises ont perturbé les lignes 
d’approvisionnement, laissant les défenseurs isolés 
et sous-équipés. Ce manque de soutien logistique a 
contribué à l’effondrement de la résistance arménienne.

Les leçons de Choucha rejoignent celles de batailles 
historiques comme les batailles de Stalingrad (1942-1943) 
et de Mossoul (2016-2017), où la logistique a joué 
un rôle essentiel dans le maintien des opérations 
de combat. Les forces armées doivent privilégier la 
planification logistique et la redondance pour pouvoir 
résister à des engagements urbains prolongés.

7. Les dimensions symbolique et psychologique
Les dimensions symbolique et psychologique de Choucha 
ont été tout aussi importantes d’un point de vue 
stratégique que les dimensions tactique et opérationnelle. 
Pour l’Azerbaïdjan, la reprise de Choucha a été présentée 
comme une rédemption nationale, le rétablissement de 
la souveraineté sur un centre culturel. Ce récit a galvanisé 
les troupes azerbaïdjanaises et a permis de maintenir 
le soutien du public à la campagne68. Pour l’Arménie, 
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la perte de Choucha a été dévastatrice tant sur le plan 
militaire qu’émotionnel. Elle a brisé la perception du 
Haut-Karabakh comme un bastion imprenable et a 
sapé le moral des forces arméniennes et des civils.

On ne saurait trop insister sur la dimension psychologique 
de la guerre urbaine. Le maintien du moral, la gestion des 
attentes et l’élaboration de récits sont essentiels au succès. 
Les commandants doivent tenir compte de ces facteurs 
lors de la planification et de l’exécution des opérations.

Conclusion : réflexions pour les conflits futurs
La bataille de Choucha offre une étude de cas captivante 
permettant de tirer des leçons qui résonnent bien au-delà 
du Caucase du Sud. Elle souligne la nature évolutive de la 
guerre urbaine et les exigences croissantes qu’elle impose 
aux forces armées. La nature complexe et multiforme 
de la guerre urbaine est fortement influencée par la 
confluence de la technologie, du terrain, de l’entraînement, 
du leadership et de la capacité d’adaptation. Les centres 
urbains comme Choucha, avec leur importance stratégique, 
culturelle et symbolique, ne sont plus seulement des 
objectifs tactiques, mais des centres critiques qui peuvent 
déterminer la trajectoire et l’issue des conflits. Comme 
mentionné dans l’article, l’utilisation innovante des 
VASE et l’exploitation créative du terrain par les forces 
azerbaïdjanaises, conjuguées à un leadership efficace et 
à une bonne résistance logistique, ont été cruciales pour 
surmonter des obstacles redoutables. Parallèlement, 
la bataille a révélé les inconvénients d’une dépendance 
excessive à l’égard de la technologie et les défis posés par 
les défenses statiques. Par ailleurs, la défaite arménienne 
n’est pas seulement le résultat d’une mauvaise tactique 
militaire et d’une incapacité à se moderniser ou à s’adapter, 
mais aussi de l’érosion du moral et du commandement. 

Alors que la guerre urbaine continue de façonner les conflits 
futurs, la compréhension et l’intégration de ces leçons 
seront cruciales pour réussir dans le futur environnement 
d’opérations terrestres. Pour les planificateurs et les 
stratèges militaires du monde entier, Choucha témoigne 
de la complexité de la guerre moderne et de la nécessité 
pour les forces d’être flexibles, résilientes et capables de 
surmonter les dimensions complexes du combat urbain.
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Doctrine russe en matière 
d’opérations urbaines 
et attaques contre 
Kiev et Kharkiv
Major Jayson Geroux, CD

La meilleure façon de mener des opérations 
offensives réussies contre un centre urbain 
est de capturer la zone urbaine avant qu’elle 
ne soit défendue. Les frappes audacieuses 
sont une entreprise à haut risque. La Russie 
prévoyait des attaques terrestres rapides 
synchronisées avec des assauts aériens 
audacieux et profonds destinés à s’emparer 
des zones urbaines critiques avant qu’elles 
ne puissent être défendues. Les Russes 
ont largement échoué dans le nord et l’est 
de l’Ukraine en raison d’un manque d’effet 
de surprise, du poids insuffisant des 
forces d’attaque et de la compétence 
et de l’agressivité des défenses et des 
contre-attaques ukrainiennes1. 

– Lieutenant-colonel (à la retraite) Louis DiMarco
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u début du XXIe siècle, la Russie a affirmé qu’une majorité 
d’Ukrainiens souhaitaient être intégrés à la Russie 

en raison de la faiblesse supposée du gouvernement 
ukrainien et de sa présumée tolérance culturelle à l’égard 
de l’extrémisme de droite. Ces prétendues raisons ont 
suffi au Kremlin pour justifier le recours à la force contre 
l’Ukraine, alors qu’il était clair que l’intention de la Russie 
était de détruire la souveraineté nationale de l’Ukraine 
et son armée, afin de tirer profit des industries militaires 
et nucléaires de l’Ukraine2. Le processus d’annexion de 
l’Ukraine a commencé en 2014 avec l’annexion illégale par 
la Russie des régions de la Crimée et du Donbass, qui a été 
suivie au cours des années suivantes par des affrontements 
occasionnels, mais intensément violents. Pendant plusieurs 
semaines en 2021-2022, la Russie a rassemblé ses 
forces militaires à ses frontières et à celles du Bélarus 
avec l’Ukraine, démontrant ainsi que le président russe 
Vladimir Poutine voulait terminer ce qu’il avait commencé 
et qu’une attaque contre l’Ukraine était imminente.

Le présent article traitera de la doctrine soviétique 
et russe en matière d’opérations urbaines aux niveaux 
opérationnel et tactique, puis identifiera brièvement 
quelques-unes des nombreuses raisons pour lesquelles 
les attaques initiales de Kiev et de Kharkiv ont échoué et 
examinera enfin comment la doctrine russe en matière 
d’opérations urbaines a été mal appliquée lorsque les 
Russes ont tenté de prendre les deux villes dans les 
premiers jours de la guerre. Cette étude de cas servira 
également de base à une discussion sur les enseignements 
tirés de l’histoire de la guerre urbaine en général et sur la 
manière dont le choix d’ignorer sélectivement sa propre 
histoire militaire en particulier ou de ne pas adapter 
la doctrine des opérations urbaines à la situation sur 
le terrain peut être fatal à un plan opérationnel et aux 
militaires qui exécutent ce plan au niveau tactique3.

Contexte 
Avant la réinvasion de l’Ukraine par la Russie en février 2022, 
les universitaires et les spécialistes militaires du monde 
entier se sont livrés à d’intenses spéculations et ont débattu 
des intentions possibles de la Russie et de son plan de 
manœuvre le plus probable. Les avis divergeaient quant à 
l’ampleur et à la portée de l’éventuelle opération future, 
certains experts estimant que le renforcement des forces 
aux frontières nord, est et sud-est de l’Ukraine était un signe 
précurseur d’une invasion à grande échelle. Une analyse 
a prédit que les forces russes avanceraient jusqu’aux 
frontières occidentales de l’Ukraine avec la Pologne, 
la Slovénie, la Hongrie et la Roumanie4. D’autres perspectives 
ont suggéré que les unités du Bélarus n’étaient peut-être 
qu’une démonstration destinée à contraindre les Ukrainiens 
à placer davantage de forces militaires à proximité et à 
l’intérieur de leur capitale. Cela permettrait aux Russes 
d’affronter moins d’unités ukrainiennes dans le Donbass. 
Kiev étant un objectif trop difficile à capturer, la démonstration 

A
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dans le nord permettrait à la Russie de mener une incursion 
plus importante en vue de sécuriser enfin l’est et lui permettre 
d’achever ce qu’elle avait commencé en 20145. Une myriade 
d’autres plans d’action ont également été envisagés. 
Cependant, toutes les prévisions concernant l’invasion de la 
Russie indiquaient que les villes ukrainiennes seraient des 
objectifs stratégiques. À titre d’exemple, les articles des 
médias étaient accompagnés de cartes où apparaissaient 
d’énormes flèches rouges, dont la plupart pointaient vers les 
principales zones urbaines de l’Ukraine, notamment Kiev, 
Kharkiv, Kherson, Odessa, Marioupol, Donetsk et Louhansk.

L’intention de la Russie est apparue clairement lorsque 
le monde s’est réveillé le 24 février 2022 en apprenant 
que la Russie avait franchi les frontières de l’Ukraine 
dans le cadre d’une invasion totale. Les grandes flèches 
rouges sur les cartes ont été remplacées par des taches 
rouges indiquant la profondeur de la pénétration des 
forces aériennes et terrestres russes dans le pays. 
L’une des opérations les plus importantes – et les plus 
inquiétantes du point de vue de la plupart des Ukrainiens 
et des Occidentaux – a été l’opération aéromobile menée 
par les Vozdushno-desantnye voyska Rossii (VDV), les 
forces aéroportées russes, visant à prendre le contrôle 
des aéroports essentiels situés à proximité de Kiev, en 
particulier l’aéroport international Antonov d’Hostomel 
situé au nord-ouest de la ville6. Les colonnes terrestres qui 
semblaient se déplacer rapidement vers Kiev et Kharkiv, 
situées respectivement à 150 et 42 kilomètres de la 
frontière russe et donc relativement faciles à atteindre, 
étaient également inquiétantes. En effet, si l’aéroport 
venait à être pris et si Kiev, la capitale de l’Ukraine, 
venait à tomber, la guerre pourrait être achevée dans 
les jours suivant son commencement. Kiev présentait 
également un ensemble de centres logistiques de 
grande valeur, notamment des ports sur le fleuve Dnipro, 
plusieurs aéroports et un réseau complexe de voies 
ferrées et d’autoroutes reliant l’Ukraine à la Russie et au 
Bélarus7. Sa capture permettrait à la Russie d’accumuler 
les réserves lui permettant de se déployer dans tout le 
pays. Si Kharkiv était également prise rapidement, les 
deux plus grandes villes d’Ukraine seraient tombées.

Les Russes semblaient suivre une doctrine donnant la 
priorité aux opérations urbaines. Celle-ci s’était souvent 
avérée fructueuse au cours de leur histoire militaire. Selon 
la doctrine soviétique/russe, au début d’une invasion, une 
force bien armée est envoyée dans une capitale ennemie 
non préparée et mal défendue, s’établit dans les banlieues, 
puis avance immédiatement et rapidement dans le centre 
de la ville afin de saisir ou détruire les sièges du pouvoir. 
Cela provoque une capitulation rapide de l’ensemble du 
pays et permet de mettre rapidement un terme à la partie 
conventionnelle du conflit8. Ensuite, un gouvernement de 
substitution peut être mis en place afin de prendre le 
contrôle du pays. Pendant les premiers jours de la guerre, 

la prise de l’aéroport ukrainien par les Russes et la progression 
des colonnes vers la capitale et Kharkiv laissaient penser 
que cette doctrine était appliquée et qu’elle allait réussir.

Nous savons aujourd’hui que les Ukrainiens ont été en 
mesure de contrecarrer les attaques des VDV contre 
l’aéroport Antonov9. Les colonnes terrestres qui avaient 
pénétré dans Kiev et Kharkiv ont été arrêtées et ont 
été détruites presque aussi rapidement que les Russes 
sont entrés dans les deux villes10. Au lieu de procéder 
à une avancée rapide et conforme à la doctrine vers le 
centre des villes afin de décapiter les différents niveaux 
du gouvernement ukrainien, les colonnes russes se sont 
déplacées lentement, les soldats à pied côtoyant ou 
suivant des véhicules blindés au ralenti qui avançaient 
en file simple à travers la banlieue de Boutcha, juste au 
nord-ouest de Kiev. D’autres vidéos ont montré la même 
méthode de progression léthargique à Kharkiv. Dans les 
deux villes, les Ukrainiens ont été en mesure de répondre, 
de submerger et de détruire les colonnes11. Ils ont ensuite 
mené des opérations de façonnage à l’extérieur et au 
nord-ouest de Kiev en particulier, détruit un certain 
nombre de ponts et ouvert une série de barrages afin 
d’inonder les terres. Les Russes ont ainsi été contraints 
d’avancer dans d’étroits goulets d’étranglement où leurs 
colonnes sont tombées dans des embuscades tendues 
par les Ukrainiens12. Les Russes ont donc été contraints 
d’essayer d’envelopper les zones urbaines de l’Ukraine, en 
particulier Kiev, avec des forces plus importantes. Les tirs 
massifs de deux brigades d’artillerie ont freiné l’avancée 
vers la capitale ukrainienne et ont sauvé la ville – et le 
pays – d’une capitulation prématurée13. Des manœuvres 
russes similaires dans les parties orientale, méridionale 
et sud-est du pays ont connu plus de succès : les Russes 
ont occupé des villes telles que Kherson et Melitopol, 
où il n’y avait que peu ou pas d’actions défensives14.

Les universitaires et les analystes militaires n’ont pas tardé 
à relever les nombreuses failles du plan opérationnel 
russe en général. Les spécialistes de la guerre urbaine, 
en particulier, se sont fait l’écho des commentaires de 
DiMarco ci-dessus et ont commenté de manière caustique 
les actions initiales de la Russie aux niveaux opérationnel 
et tactique – en particulier, l’envoi de colonnes isolées 
dans Kiev et Kharkiv avec ce qui semblait n’être que des 
véhicules légèrement blindés et de l’infanterie débarquée 
utilisant des tactiques, des techniques et des procédures (TTP) 
inappropriées. Les analystes ont eu raison de relever ces 
lacunes. Les Russes semblent avoir ignoré des préceptes 
clés de leur propre doctrine et de celle d’autres armées, 
dont la pertinence a été démontrée à maintes reprises dans 
l’histoire de la guerre urbaine. Au niveau opérationnel, 
les publications doctrinales ont souvent indiqué que le 
fait de ne pas isoler une zone urbaine avant d’y pénétrer 
ne fera que prolonger la bataille et causer davantage de 
pertes pour l’attaquant. Au niveau tactique, l’attaque 
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doit être menée par une force combinée composée de 
blindés, d’infanterie, d’artillerie et de génie qui forment 
une relation symbiotique de soutien et de protection mutuels 
au fur et à mesure qu’ils avancent et attaquent dans le 
but de dégager méthodiquement les rues d’une ville.  

Pourquoi alors les Russes ont-ils appliqué des plans 
opérationnels de manœuvre et de tactique aussi risqués à 
Kiev et à Kharkiv? Ils l’ont fait en grande partie parce que 
la doctrine des opérations urbaines qu’ils avaient établie 
et qui traitait de ces méthodes particulières avait déjà 
donné lieu à des succès opérationnels, et que la doctrine 
elle-même fonctionnait le plus souvent. Toutefois, la 
clé de la doctrine est de savoir quand elle sera ou non 
couronnée de succès : les armées doivent être ancrées 
dans la doctrine, sans pour autant en être prisonnières, 
et elles doivent savoir quand s’en affranchir. Toutefois, 
je ne suggère pas que la doctrine russe en matière 
d’opérations urbaines est défectueuse et qu’elle est la 
seule raison de l’échec des attaques de Kiev et de Kharkiv, 
car il est bien connu que lorsque les opérations militaires 
échouent, c’est généralement pour de multiples raisons.  

Doctrine soviétique/russe en matière 
d’opérations urbaines
En général, la doctrine militaire de l’Occident suit toujours 
les pratiques qui ont évolué et qui ont été établies pendant 
la Seconde Guerre mondiale (1939-1945), étant donné que 
cette dernière reste le plus grand conflit militaire moderne 
entre pairs dans l’histoire de l’humanité. De même, la 
doctrine militaire russe, y compris celle des opérations 
urbaines, est fondée sur la doctrine soviétique élaborée 
pendant et après le même conflit. Si l’on considère les 
Russes comme les héritiers de l’expérience soviétique, on 
peut affirmer que le nombre et l’ampleur des opérations 
urbaines qu’ils ont menées pendant et depuis la Seconde 
Guerre mondiale leur ont permis de s’impliquer largement 
dans les opérations urbaines contestées des XXe et XXIe 
siècles. En particulier, l’ex-Union soviétique et l’actuelle 
Russie ont une longue expérience de la guerre urbaine 
offensive. Le Dr Lester Grau, éminent spécialiste des 
questions militaires russes, a divisé les opérations urbaines 
offensives en trois catégories, en clin d’œil au titre du film 
de Sergio Leone de 1966 (« The Good, the Bad and the 
Ugly », en français : « Le Bon, la Brute et le Truand ») :

1.	 �The good (les bonnes opérations) : 
Stalingrad (1942-1943), Minsk (1944), 
Vienne (1945), Prague (1968), Kaboul (1979), 
Hérat (1984), Bakou (1988-1989), 
Grozny (1999-2000), Simferopol (2014);

2.	 �The bad (les mauvaises) : Kiev (1943), 
Varsovie (1944), Budapest (1944-1945) 
Berlin (1945), Berlin-Est (1953), Alep (2017); 

3.	 �The ugly (les affreuses) : Budapest (1956), 
Grozny (1994-1995), et deux fois à Grozny (1996). 

Comme le souligne Grau, dans tous ces cas, à l’exception 
des deux batailles de 1996 à Grozny, les Russes ont 
gagné15. Toutefois, comme l’indique sa classification, 
les Russes ont payé le prix fort pour ces victoires, même 
s’ils avaient une grande expérience de la guerre urbaine.

Ce vaste passé d’opérations urbaines – qui a impliqué la 
lutte contre un adversaire conventionnel d’égal à égal 
pendant la Seconde Guerre mondiale (1939-1945) et contre 
des pays moins puissants ou des ennemis asymétriques 
moins nombreux pendant la Guerre froide – a été associé 
à l’importance accordée par la Russie à l’artillerie, aux 
roquettes et aux missiles, qui sont traditionnellement 
restés au cœur de sa doctrine16. Cela a permis d’élaborer un 
état d’esprit doctrinal en matière d’opérations urbaines 
offensives qui présentait et continue de présenter 
certaines similitudes, mais aussi des différences marquées 
que les praticiens occidentaux de la doctrine en matière 
d’opérations urbaines reconnaîtront aisément.

Au stade de la planification doctrinale des opérations 
urbaines offensives soviétiques, les régiments 
coordonnaient les attaques tandis que les bataillons 
les exécutaient. Les commandants de bataillon et leurs 
états-majors ont mené leur propre procédure de combat, 
axée sur une planification centrale, mais une exécution 
décentralisée, garantissant un schéma de manœuvre 
interarmes avec des feux indirects tels que l’artillerie et 
les mortiers, avec un appui aérien rapproché qui était 
également tenu à leur niveau. Les bataillons étaient appelés 
des « détachements d’assaut » et les compagnies des « groupes 
d’assaut ». Un groupe d’assaut était une compagnie de 
fusiliers motorisés avec un ou deux pelotons de chars, des 
canons antichars, une batterie d’artillerie en tir direct, un 
peloton de génie de combat, un « lance-flammes » (terme 
russe pour une arme thermobarique) et des spécialistes 
chimiques, biologiques, radioactifs et nucléaires, tous en 
soutien. L’analyse du renseignement de l’environnement 
urbain a été soutenue par une plongée dans la zone 
urbaine sur le plan du renseignement, de la surveillance et 
de la reconnaissance. Les positions ennemies à l’extérieur 
et à l’intérieur de la ville – en particulier les centres de 
résistance, les centres de commandement, de contrôle 
et de communication, les emplacements des unités de 
réserve, les itinéraires de repli de l’ennemi et les positions 
défensives successives – devaient être identifiées17.

Au stade de l’exécution, la doctrine soviétique consistait 
à utiliser un plan de manœuvre particulier consistant à 
prendre la ville « à partir de la marche18 ». Un premier 
échelon de la force principale contournait complètement la 
ville et continuait à avancer, laissant un deuxième échelon 
encercler la zone urbaine. Le deuxième échelon isolait alors 
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efficacement la ville, physiquement ou par sa puissance de 
feu. Une fois cet isolement réalisé, le deuxième échelon 
exécutait des attaques frontales et arrière contre les 
périphéries et les banlieues de la ville afin de maintenir les 
forces adverses en place. Un ou plusieurs groupes d’assaut 
à détachement avancé et interarmes appliquaient alors 
la méthode d’attaque « à partir de la marche » – et c’est 
sur ce point que les doctrines soviétique et occidentale 
diffèrent – en poussant une ou plusieurs colonnes, chacune 
sur son propre axe de progression, sans pause dans le 
centre-ville, et en contournant rapidement les positions 
ennemies afin de s’emparer des ponts, des carrefours et 
des installations critiques en cours de route et, finalement, 
des bâtiments gouvernementaux dans le centre-ville20. Si la 
ou les colonnes arrivaient à se déplacer assez rapidement, 
avant que l’ennemi n’ait la possibilité d’établir une défense 
coordonnée, la prise des points critiques devait permettre 
aux forces de deuxième échelon de manœuvrer librement 
et donner la possibilité aux forces soviétiques de renverser 
le gouvernement local, d’établir l’ordre et de poursuivre 
leur avancée21. Pendant que la ou les colonnes effectuaient 
leur manœuvre « à partir de la marche » et pénétraient 
dans le centre-ville, d’autres groupes d’assaut situés dans 
la périphérie ou la banlieue de la zone urbaine effectuaient 
des reconnaissances par combat, sondant la ville afin de 
déterminer d’autres positions ennemies. Les voies de retrait 
de la ville devaient être bloquées par des blindés et/ou des 
éléments aéroportés. Les détachements du génie devaient 
construire des obstacles afin de bloquer davantage les voies 
de retrait et protéger les flancs des groupes d’assaut22. 

Cependant, que se passerait-il si les défenseurs menaient 
une défense énergique qui ne permettait pas aux colonnes 
de réussir leur mouvement rapide « à partir de la marche » 
vers le centre-ville? Si tel était le cas, les forces soviétiques 
tiendraient déjà des points de manœuvre critiques dans 
la ville, ce qui permettrait aux détachements d’assaut 
de deuxième échelon de procéder à un dégagement 
plus facile, méthodique et îlot par îlot de la zone urbaine 
avec leurs groupes d’assaut, pour finalement remporter 
la victoire. Si ce dernier plan de manœuvre consistant à 
dégager la ville dans son intégralité devait être mis en 
œuvre, la doctrine offensive soviétique ressemblerait alors 
à la doctrine occidentale, avec l’utilisation initiale du pilier 
soviétique – tirs d’artillerie directs, roquettes, bombes et 
missiles – contre des cibles urbaines à la fois à la périphérie 
et dans la profondeur. Les groupes d’assaut interarmes 
avanceraient alors dans une relation symbiotique de 
protection en utilisant l’appui aérien rapproché, l’artillerie 
à tir indirect et direct, les mortiers, l’infanterie, les chars 
et le génie afin de dégager les pièces, les bâtiments, les 
îlots, les banlieues et, finalement, la ville entière23.

Les praticiens russes des opérations urbaines ont par la 
suite adapté la séquence de la méthode d’attaque « à 
partir de la marche » de manière à exploiter les capacités 
croissantes de l’artillerie. Une fois encore, la doctrine 
russe, qui met l’accent sur l’artillerie et d’autres types de 
tirs, vise à supprimer puis à détruire d’abord les quartiers 
périphériques de la ville et les positions en profondeur :

Figure 1 : Plan de manœuvre soviétique consistant à attaquer une ville « à partir de la marche19.
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Figure 2 : Opérations interarmes soviétiques de dégagement de la ville, îlot par îlot, à l’aide d’un détachement d’assaut 
et de trois groupes d’assaut24.
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L’artillerie joue le rôle le plus important dans la 
prise d’une ville en marche. Elle participe à l’escorte 
de tirs des unités du premier échelon, supprime et 
détruit l’ennemi dans les centres de résistance à 
la périphérie de la ville. La manœuvre tactique des 
équipages d’artillerie de combat avec les sous-unités 
d’assaut s’approchant de la ville consiste à transférer 
successivement les tirs sur les bâtiments et les 
structures dans les profondeurs de la défense et 
à interdire l’approche des réserves ennemies vers 
les objets attaqués25.

Pendant que l’artillerie accomplissait sa tâche, les forces 
devaient s’emparer d’une banlieue afin de procéder à la prise 
d’ancrage et à l’établissement dans la ville, mais sans isoler 
initialement l’ensemble de la zone urbaine. Cela diffère 
de la doctrine soviétique évoquée plus haut, dans laquelle 
l’isolement était achevé avant cette étape. Ensuite, 
la pénétration « à partir de la marche » dans le centre-ville 
était exécutée. Si cette pénétration échoue, ce n’est qu’à ce 
moment-là que l’isolement complet est effectué et qu’un 
démantèlement délibéré de la ville, îlot par îlot, a lieu :

Selon les canons de la tactique, la prise de la ville 
et des autres localités s’effectue, en règle générale, 
en marchant. Dans ce cas, la première étape consiste 
à détruire l’ennemi à la périphérie de la ville. 
Puis le bataillon de fusiliers motorisés s’y engouffre 
et poursuit sans cesse ses actions en profondeur. 
Si la prise de la localité en marche échoue, sur décision 
du commandant supérieur, son encerclement (blocage) 
est organisé et, après une préparation complète, l’assaut 
et la maîtrise de la localité par les troupes commencent26.

Il est évident que la méthode d’attaque « à partir de la 
marche », quelle que soit sa place dans les séquences 
soviétiques ou russes, comporte beaucoup de risques. 
La plupart des commandants militaires occidentaux 
répugneraient à l’appliquer. On peut craindre, à juste 
titre, qu’en contournant les positions ennemies et en 
avançant au cœur de la ville, les forces amies finissent par 
être encerclées par un adversaire réagissant rapidement, 
ce qui entraînerait des pertes amies et des pertes de 
puissance de combat considérables. Toutefois, si la ou les 
colonnes peuvent rapidement pénétrer dans le centre de la 
ville et soumettre le gouvernement, le conflit conventionnel 
prend fin immédiatement ou n’entraîne peut-être qu’une 
petite insurrection par la suite. Contrairement à la plupart 
des commandants militaires occidentaux, les commandants 
soviétiques étaient, et les commandants russes sont 
toujours, tout à fait disposés à prendre ce risque. En outre, 
étant donné que l’armée soviétique, puis russe, a souvent 
combattu des pays moins puissants ou des ennemis 
asymétriques moins nombreux pendant la Guerre froide, 
une méthode aussi risquée pouvait être,et a été, employée 
avec succès à plusieurs reprises, même si, comme le note 

à juste titre Grau, elle a toujours fini par être bonne, 
mauvaise ou affreuse. D’autres pays ont également essayé 
cette méthode. Par exemple, l’offensive de printemps du 
Nord-Vietnam dans le Sud-Vietnam en 1975 a été baptisée 
de façon imagée « Blooming Lotus » (Lotus en fleurs). 
Cette méthode d’attaque « à partir de la marche » consistait 
à contourner les défenses périphériques de nombreuses 
villes et à faire pénétrer des unités rapides dans les 
centres-villes, où elles attaquaient et détruisaient les nœuds 
de commandement et de contrôle essentiels. Une fois cette 
tâche accomplie, les forces se retournaient et commençaient 
à attaquer vers l’extérieur27. Les Américains, qui tendent à 
adopter des dénominations plus agressives, ont mené le 
même type de plan de manœuvre « à partir de la marche » 
avec leur opération « Thunder runs » (coups de tonnerre) 
dans le centre de Bagdad, en Irak, en mars 200328.

Les attaques contre Kiev/Kharkiv
Dans les opérations urbaines, les aéroports et les ports 
maritimes sont des centres logistiques essentiels et 
figurent toujours en bonne place sur la liste des priorités 
en termes de capture de positions clés. Ce n’est donc pas 
une surprise lorsque, dans la matinée du 24 février 2022, 
les Russes attaquent l’aéroport international Antonov à 
Hostomel, à environ 20 kilomètres au nord-ouest de Kiev. 
Ils ont effectué quatre frappes de missiles dans et autour 
de l’aéroport, puis la 31e brigade d’assaut aéroporté de 
la Garde des VDV et la 45e brigade Spetsnaz de la Garde, 
en tant que bataillon séparé, ont été transportées en 
deux vagues d’environ 34 hélicoptères de transport 
Mi-8 « Hip » transportant 200 à 300 soldats, avec des hélicoptères 
de combat Kamov Ka-52 « Alligator » et Mi-24 « Hind » à 
l’appui. Deux des hélicoptères ont été abattus en cours de 
route, et les soldats ukrainiens de la 4e brigade de réaction 
rapide – ils n’étaient que 200, le reste de l’unité ayant été 
déployé à l’est en prévision d’attaques dans cette région – 
étaient en état d’alerte en raison des frappes de missiles 
précédentes. Les hélicoptères russes ont été accueillis par 
des tirs antiaériens ZU-23 et un système de missiles sol-air 
SA-24, qui ont abattu l’un des Ka-52. Les Russes ont tout de 
même réussi à faire atterrir les hélicoptères de transport 
Mi-8 « Hip » afin de permettre aux soldats aéroportés de 
descendre et, après une heure de combat, les défenseurs 
ukrainiens se sont repliés lorsqu’ils ont commencé à 
manquer de munitions. Afin d’empêcher l’utilisation de 
la piste d’atterrissage, deux canons d’artillerie D30 de la 
brigade ukrainienne ont tiré sur celle-ci afin de tenter de la 
détruire. Des dizaines d’aéronefs de transport Ilyushin Il-76 
étaient présumés être en route vers l’aéroport en vue d’y 
décharger entre 1 000 et 5 000 soldats supplémentaires et 
leur équipement. Cependant, ces aéronefs ont interrompu 
leur mission, très probablement en raison des combats 
en cours et des tirs d’artillerie sur la piste d’atterrissage. 
Une force de contre-attaque ukrainienne plus importante 
a été constituée à partir de la 80e brigade d’assaut aérien, 
de la 95e brigade d’assaut aérien, de la 72e brigade 
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mécanisée et du 3e régiment des forces d’opérations 
spéciales. Avec l’appui aérien des chasseurs-bombardiers 
ukrainiens SU-24 et de l’artillerie, les Ukrainiens ont attaqué 
l’aéroport à 17 h 3029. Le chef d’état-major des VDV, le 
major-général Andrei Sukhovetsky, a été tué au cours des 
combats, et les parachutistes russes ont été repoussés 
hors des limites de l’aéroport à 21 h. La présence du chef 
d’état-major à l’aéroport d’Antonov montre à quel point il 
était important pour les Russes que la première partie de 
l’opération réussisse. En raison de l’importance des forces 
terrestres qui s’approchaient, les forces ukrainiennes se 
sont retirées après avoir tenté à nouveau d’endommager 
la piste afin d’empêcher les aéronefs d’y atterrir. Ce retrait 
a permis aux VDV, ainsi qu’aux unités mécanisées arrivées 
à la suite de l’avancée depuis le Bélarus, de reprendre 
l’aéroport dans la matinée du 25 février. Le 28 février, 
les Ukrainiens, qui ont de toute évidence compris le danger 
de laisser les Russes conserver l’aéroport, ont une nouvelle 
fois contre-attaqué et l’ont temporairement repris31. 
Les combats à l’intérieur et autour de l’aéroport se sont 
poursuivis pendant plusieurs jours, jusqu’au 3 mars 202232. 
Tant que les Ukrainiens contestaient ou tenaient l’aéroport, 
ils empêchaient les Russes d’y transporter davantage 
de forces par voie aérienne et entravaient l’intention 
des Russes de permettre à ces forces transportées par 
voie aérienne d’attaquer Kiev en plus grand nombre.

Alors que les combats se déroulaient à l’aéroport Antonov 
dans les premiers jours de l’invasion, les colonnes russes 
qui étaient arrivées à l’aéroport se sont dirigées vers Kiev 
et Kharkiv, qui ont été frappées de plein fouet. Il convient 
de rappeler qu’il s’agit d’une pratique courante dans la 
doctrine soviétique/russe, associée à un recours intensif 
à l’artillerie, aux roquettes, aux missiles et aux frappes 
aériennes33. Au niveau opérationnel, les Russes employaient 
leur méthode d’attaque « à partir de la marche » – qui avait 
été appliquée avec succès à plusieurs reprises dans l’histoire 
soviétique/russe – afin de tenter de permettre à leurs 
forces de contourner rapidement les défenses ukrainiennes, 
d’atteindre le centre-ville de Kiev et de s’emparer des 
bâtiments gouvernementaux et des principaux dirigeants 
politiques, afin de forcer le pays à capituler34. Cependant, 
dans la soirée du 25 au 26 février 2022, alors que la colonne 
des VDV et ses petits véhicules blindés de transport de 
troupes se dirigeaient vers le sud sur l’étroite route à deux 
voies de la rue Vokzalnaya à travers la banlieue de Boutcha 
à Kiev, elle a été interceptée et est tombée dans une 
embuscade tendue par une force ukrainienne équipée 
d’armes antichars légères de nouvelle génération et 
bénéficiant peut-être du soutien d’aéronefs Bayraktar sans 
équipage35. La tactique classique de l’embuscade a été 
employée : frapper les véhicules de tête et de queue et les 
détruire afin de piéger tous les véhicules et le personnel 

L’Antonov An-225 Mriya, le plus grand avion jamais construit, a été détruit lors de la bataille de l’aéroport d’Antonov.
Source : Wikipédia, Kyivcity.gov.ua
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situés entre les deux, qui constituaient alors une proie 
facile puisqu’ils n’avaient aucun moyen de s’échapper36. 
Le 27 février 2022, le maire de Boutcha, Anatoli Fedoruk, 
a publié sur les réseaux sociaux une vidéo montrant des 
dizaines de véhicules militaires russes incendiés et fumants 
sur ce tronçon de route37.

À Kharkiv, plusieurs colonnes ont tenté d’entrer dans 
la ville « à partir de la marche » le 27 février 2022 : une 
colonne depuis le sud-est, le long de l’avenue Heroiv 
Kharkova; une colonne depuis le nord-est, le long de 
la rue Shevchenka; et une colonne depuis le nord-ouest, 
le long de la rue Akhsarova38. Dans une vidéo prise par un 
habitant ukrainien et publiée sur les médias sociaux, on 
voit une colonne russe composée de véhicules d’infanterie 
tout-terrain polyvalents de mobilité d’infanterie GAZ 
Tigr 4×4, avec des soldats à pied suivant de chaque côté 
ou derrière les véhicules, se faufiler dans les rues de 
Kharkiv dans une démonstration presque époustouflante 
de tactiques de guerre urbaine ratées. Au lieu que les 
soldats débarqués marchent bien en avant des véhicules, 
afin de s’assurer que les véhicules ne puissent pas être 
détruits et qu’ils puissent fournir un appui-feu aux soldats 
à pied, assurant ainsi une protection symbiotique pour les 
deux, les Russes se sont contentés de marcher lentement 
derrière et de chaque côté des véhicules, permettant ainsi 
aux deux véhicules d’être exposés aux tirs ennemis. 

Compte tenu de ces tactiques, il n’est guère surprenant que 
les articles de presse contenant des photos et des vidéos 
de Kharkiv soient similaires à ceux de Boutcha, montrant 

La première phase de toute opération 
offensive urbaine consiste à isoler la ville 
ou des parties de celle-ci, physiquement 
et/ou par la puissance de feu et/ou 
sur le spectre électromagnétique, afin 
d’empêcher les défenseurs de recevoir 
des renforts et des réapprovisionnements 
et d’interférer avec leur capacité 
à communiquer.

Restes de la colonne blindée des VDV qui a été détruite dans la rue Vokzalnaya, à Boutcha.
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des cadavres et des véhicules russes détruits dans les 
rues. De toute évidence, la méthode d’attaque « à partir 
de la marche » n’a fonctionné dans aucune des deux villes. 
Les raisons en sont à la fois psychologiques et physiques. 
Rétrospectivement, il est clair que la préparation par les 
services de renseignement russes de l’environnement 
en général et du contexte urbain en particulier n’a pas 
été aussi approfondie qu’elle aurait dû l’être. Cela était 
probablement dû à l’hypothèse selon laquelle l’Ukraine 
serait facile à prendre, comme d’autres pays l’ont été 
dans le passé de l’Union soviétique/de la Russie.  

Ce manque de préparation des services de renseignement 
a eu un certain nombre d’effets négatifs en cascade. La 
réaction ukrainienne à l’invasion elle-même n’a pas été 
détectée. Comme l’indique DiMarco, le renforcement 
des forces russes à l’extérieur du pays pendant des 
mois a permis à la Russie de perdre l’effet de surprise, 
tandis que l’Ukraine et son peuple – hauts dirigeants 
politiques, forces militaires régulières, unités de défense 
territoriale et civils – ont su le créer. Ils ont eu le temps 
non seulement de se préparer à affronter les envahisseurs, 
mais aussi d’organiser une défense énergique, qui a 
choqué non seulement les Russes, mais le monde entier.

En outre, une bonne préparation de l’environnement 
urbain par les services de renseignement et un examen de 
l’histoire de la guerre urbaine auraient permis de déduire 
un certain nombre d’éléments nécessaires, mais ces 
informations ont fait défaut en raison de la conviction 
erronée de la Russie selon laquelle la capitulation de 
l’Ukraine allait se résumer à une simple marche sur celle-ci. 
Dans le contexte des opérations urbaines, le rapport de 
force entre attaquants et défenseurs était manifestement 
trop faible, et ce pour plusieurs raisons. La première était 
la taille des villes elles-mêmes, en termes de population 
et d’empreinte physique. Les 3,5 millions d’habitants et les 
839 kilomètres carrés de Kiev et les 1,2 million d’habitants 
et les 350 kilomètres carrés de Kharkiv rivalisent avec 
d’autres villes telles que Berlin, Manille, Séoul, Bagdad et 
Mossoul qui ont souffert d’opérations urbaines passées. 
Les batailles dans ces villes sont considérées comme les 
plus importantes de l’histoire des guerres urbaines en 
raison de l’ampleur des forces engagées dans leur attaque 
ou leur défense39. 

La première phase de toute opération offensive urbaine 
consiste à isoler la ville ou des parties de celle-ci, 
physiquement et/ou par la puissance de feu et/ou sur le 
spectre électromagnétique, afin d’empêcher les défenseurs 
de recevoir des renforts et des réapprovisionnements et 
d’interférer avec leur capacité à communiquer40. La taille 
physique de Kiev et de Kharkiv – et même de leurs vastes 
banlieues – aurait sans doute signifié qu’une majorité des 
dizaines de groupes tactiques de bataillons impliqués dans 
l’ensemble de l’invasion aurait été nécessaire rien que 

pour isoler les deux villes, et qu’il en aurait fallu davantage 
afin d’effectuer la prise d’ancrage, l’établissement et le 
dégagement final. Un rapport de 3:1 constitue la norme en 
matière d’opérations offensives dans les environnements 
non urbains, mais les publications canadiennes, britanniques 
et américaines sur la doctrine des opérations urbaines 
indiquent catégoriquement qu’en raison de la multiplicité 
des facteurs à prendre en compte dans les opérations 
urbaines, des rapports de force allant de 6:1 à 15:1 sont 
nécessaires, bien que cela doive être considéré comme un 
état de départ, car les rapports pourraient être plus élevés 
ou plus bas42. Tout cela signifie que les Russes auraient dû 
engager des forces considérablement plus importantes 
que celles qu’ils avaient initialement prévues, s’ils voulaient 
prendre Kiev et Kharkiv. En outre, une bonne préparation 
des services de renseignement à l’environnement urbain 
en particulier aurait permis de déduire que les forces 
russes, toutes catégories confondues, n’avaient que 
très peu d’entraînement aux opérations urbaines43. 
Les environnements urbains étant les plus complexes, 
les Russes auraient pu mener ce type d’entraînement 
en parallèle, avant ou pendant le déploiement.

Cependant, très peu de ces éléments ont été pris en 
compte, examinés, déduits ou réalisés. Au lieu de cela, les 
Russes se sont repliés sur leur doctrine, ce qui a contribué 
à l’échec de leurs attaques sur Kiev et Kharkiv. Si tous les 
facteurs susmentionnés avaient été pris en considération – 
et il est tout à fait légitime de se montrer critique « après 
coup », car l’histoire de la guerre urbaine soviétique/russe 
avait déjà démontré ces facteurs à plusieurs reprises –, 
la doctrine russe aurait pu être revue et des déductions 
auraient pu être faites afin de l’adapter à la situation. 
Il suffisait aux Russes de revenir sur les exemples des 

Cette vidéo a été tournée à

KHARKIC, dans L’EST de L’UKRAINE,

Le 27 FÉVRIER

Capture d’écran d’une vidéo prise par un résident ukrainien montrant 
l’avancée des Russes vers Kharkiv41.
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« mauvaises » ou des « affreuses » opérations offensives 
de Berlin, 1945, et de Grozny, 1994-1995, étant donné que 
ces batailles urbaines sont désormais bien connues et que 
les Russes ont utilisé la méthode d’attaque « à partir de la 
marche » sur plusieurs axes dans ces villes. Comme à Kiev 
et à Kharkiv, les colonnes russes à Berlin et à Grozny sont 
tombées dans des embuscades et ont été détruites par de 
petits groupes de défenseurs allemands et tchétchènes 
agressifs respectivement. Les Russes auraient pu en déduire 
que les Ukrainiens allaient mettre en place une défense 
énergique dans leurs villes et qu’elle serait trop forte pour 
les Russes44. Une meilleure préparation aurait également 
permis de déterminer que la méthode d’attaque « à partir 
de la marche » ne fonctionnerait pas et que d’autres moyens 
d’action, tels que l’utilisation de leur arme principale, à 
savoir la puissance de feu, l’isolement des banlieues des 
villes en vue d’appliquer la méthode « mordre et tenir 
bon », et/ou un dégagement îlot par îlot, devraient être 
mis en œuvre45. Cela aurait également révélé le besoin 
relatif aux ressources leur faisant défaut. Bien qu’ils se 
soient rendu compte qu’ils avaient besoin de beaucoup 
plus de temps afin de prendre Kiev et Kharkiv, ils auraient 
pu identifier ces facteurs avant de lancer l’invasion et 
créer des mesures d’atténuation permettant de répondre 

à l’intention de leur commandant supérieur. Toutefois, 
avant l’invasion de l’Ukraine, cette réflexion n’a pas eu 
lieu : les Russes se sont contentés d’appliquer la méthode 
doctrinale d’attaque « à partir de la marche » en envoyant 
des colonnes à Kiev et à Kharkiv afin de tenter de forcer 
une capitulation rapide du gouvernement ukrainien. 

Compte tenu des renseignements susmentionnés qui 
n’ont pas été recueillis et des facteurs qui n’ont pas été 
pris en compte, la méthode doctrinale d’attaque « à partir 
de la marche » était vouée à l’échec dans les deux villes 
avant même qu’elle ne soit mise en œuvre. Pour aggraver 
la situation, les Russes n’ont compris qu’après l’échec de 
la méthode d’attaque « à partir de la marche » qu’une 
méthode de prise des villes lente, coûteuse en temps et 
exigeant beaucoup de ressources était nécessaire en vue 
de réussir. Cependant, l’invasion avait déjà commencé 
et les forces devaient être poussées vers Kiev et Kharkiv 
afin d’assurer le succès de l’opération. Compte tenu de 
leur dispersion dans le nord, l’est et le sud de l’Ukraine, 
ainsi que du plan ukrainien consistant à inonder les 
terres et à créer des points d’étranglement afin de 
canaliser les colonnes supplémentaires vers des zones 
d’embuscade, il était impossible d’atteindre cet objectif.

Source : Wikipédia, Kyivcity.gov.ua
La destruction d’un véhicule de combat d’infanterie russe BMP-3 par les troupes ukrainiennes.
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Conclusion
Les Russes ont-ils tiré des leçons de leurs nombreux 
échecs opérationnels en général et de la mauvaise 
application de leur doctrine en matière d’opérations 
urbaines, en particulier de leurs attaques « à partir de la 
marche » sur Kiev et Kharkiv? Il semble qu’ils ne l’aient 
pas fait immédiatement. Dans l’article que Grau et Bartles 
publient dans ce numéro du JAC, ils analysent un article 
traduit, écrit à l’origine par le colonel A. Kondrashov et le 
lieutenant-colonel D. Tanenya et publié dans la principale 
revue du ministère russe de la Défense, Armeiskii sbornik 
(Recueil de l’armée). Dans l’article intitulé « Combat in a 
City », les deux officiers supérieurs russes évoquent les 
enseignements tirés des opérations urbaines, mais l’accent 
est mis sur les TTP ukrainiennes. Il n’y a aucune discussion 
sur les TTP russes. Bien que « Combat in a City » n’ait pas 
été conçu comme un examen de la doctrine russe, il est 
néanmoins curieux qu’un article axé sur les leçons tirées de 
la guerre urbaine peu après le début de l’invasion n’aborde 
pas les échecs initiaux des Russes à Kiev et à Kharkiv46.

De nombreux facteurs ont contribué aux échecs initiaux 
de la Russie dans les premiers jours de l’invasion de 
l’Ukraine, tant au niveau opérationnel en général qu’au 
niveau des opérations urbaines en particulier47. Pour 
n’en citer que quelques-uns : l’absence de surprise due à 
une accumulation de forces sur plusieurs mois; le poids 
insuffisant des forces d’attaque en raison des trois 
grandes lignes de front nord, est et sud qui s’étendaient 
sur plus de 2 500 kilomètres; l’incapacité de la logistique 
russe à soutenir le tout; le manque d’entraînement aux 
opérations urbaines; la mauvaise application des TTP 
urbaines; et l’absence d’une préparation appropriée 
du champ de bataille en matière de renseignement qui 
aurait révélé que les Ukrainiens prévoyaient une défense 
vigoureuse. Il faut également ajouter à cette liste l’échec 
au niveau opérationnel dû à la mauvaise application de la 
méthode doctrinale d’attaque « à partir de la marche. »

Il ne s’agit pas d’affirmer que si les Russes avaient examiné 
les tendances de l’histoire de la guerre urbaine, s’ils avaient 
été rigoureux dans l’examen des leçons qu’ils avaient tirées 
des conflits passés en matière d’opérations urbaines et s’ils 
avaient modifié leur doctrine en la matière, ils auraient été 
victorieux à Kiev et à Kharkiv. Indépendamment de ces 
éléments, toutes les failles opérationnelles susmentionnées 
auraient tout de même rendu la prise des deux villes 
extrêmement difficile pour les Russes, notamment en raison 
de la réaction rapide et forte des Ukrainiens et de leur 
capacité à défendre leur patrie. Les Russes auraient dû 
procéder à une préparation plus approfondie du champ de 
bataille sur le plan du renseignement afin de comprendre 
l’ennemi qu’ils s’apprêtaient à affronter. Ils devaient 
également examiner les tendances de l’histoire de la guerre 
urbaine et leur propre histoire des opérations urbaines. 
S’ils l’avaient fait, ils auraient pu adapter leur doctrine en 

matière d’opérations urbaines et créer un plan opérationnel 
plus viable qui aurait permis de mieux agir sur l’isolement 
de ces villes. Ils auraient également compris qu’ils avaient 
besoin de beaucoup plus de temps et de ressources en vue 
d’atteindre leurs objectifs stratégiques en s’emparant de 
Kiev et de Kharkiv et qu’ils auraient pu le faire en subissant 
beaucoup moins de pertes.
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Introduction 
Seulement deux mois après le début de « l’opération militaire spéciale » russe en Ukraine en 2022, 
la maison d’édition du ministère de la Défense russe a publié un numéro dans son journal de renommée, 
le Армейский Сборник [Bulletin de l’armée], destiné au lectorat de niveau opérationnel. 
Il est particulièrement intéressant de noter que le numéro contient des articles qui font autorité sur 
le type de combat auquel les Russes sont confrontés en ce moment en Ukraine. L’information a 
donc été diffusée plus rapidement que ce qui est habituel pour l’armée russe, qui a tendance 
à être prudente avec l’information qu’elle diffuse à ses soldats et à ses officiers. Même si 
l’article « Combat in a City » (Combat dans une ville), écrit par le colonel A. Kondrashov et 
le lieutenant-colonel D. Tanenya, représente certainement l’adversaire que la Russie 
affronte actuellement sans le nommer, une grande partie des renseignements trouvés 
dans l’article proviennent possiblement de l’expérience de combat des Russes en 
Tchétchénie, en Syrie et dans l’est de l’Ukraine avant le conflit actuel. L’article 
présente une vision tirée de sources libres du combat russe dans des zones 
bâties et une description détaillée des forces territoriales et irrégulières. 
Il s’agit d’un article rapide avec des leçons dégagées pour les Forces armées 
russes. D’autre part, l’article ne cherche pas à représenter la doctrine 
russe et il ne tient pas compte de toutes les tactiques militaires russes 
et ukrainiennes utilisées ni de tous les évènements survenus. 
Cependant, un point qui n’échapperait pas au lectorat militaire 
russe est l’utilisation à peine voilée des unités ukrainiennes 
établies localement, comme les brigades de défense 
du territoire, les patrouilles de police à affectation 
particulière, ainsi que d’autres unités indigènes 
volontaires, comme l’ennemi principal dans l’article 
« Combat dans une ville ». Le présent article 
examine en détail la manière dont la Russie 
vit le combat contre ce qu’elle appelle des 
« formations armées illégales » (FAI), c’est-à-
dire les chasseurs et les forces territoriales 
de l’Ukraine, et souligne ses rencontres 
avec l’ennemi (l’Ukraine) dans la 
guerre en zone urbaine. L’analyse 
de l’ennemi par un commandant 
interarmes est difficile, puisque 
celui-ci doit déterminer la 
grosseur, les tactiques et 
les capacités des FAI.
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Impressions de l’article « Combat dans une ville » 
de Kondrashov et Tanenya
Organisation du combat
Contrairement aux actions militaires précédentes de la 
Russie en Afghanistan, en Tchétchénie et en Syrie, son 
« opération militaire spéciale » en Ukraine est confrontée 
à un ennemi mieux organisé et armé plus lourdement. 
Les combats dans les zones bâties sont particulièrement 
complexes. Le combat en zone urbaine exige une 
préparation minutieuse, dictée par la nature à plusieurs 
niveaux de la ville, une compréhension approfondie 
de l’ennemi et la détermination des points forts et 
faibles de l’ennemi ainsi que des objectifs essentiels 
de celui-ci. Tous ces points sont déterminants pour 
le succès de la bataille2. Les commandants, les états-
majors et les combattants ont besoin de persévérance, 
de patience, de compétences, d’initiative, d’approches 
non standard, d’énergie et d’esprit de décision.

Les forces russes affirment que, dans le combat en 
zone urbaine en cours en Ukraine, elles combattent 
des « bataillons territoriaux » irréguliers qui mélangent 
des tactiques de diversion terroristes aux tactiques 
traditionnelles de combat en zone urbaine. L’ennemi 
(l’Ukraine) diffère des forces régulières en ce qui concerne 
l’organisation et ne dispose pas d’un tableau d’effectifs 
et de dotation standard. La taille de la force peut varier 
entre quelques douzaines et des milliers de militaires. 
L’expérience de combat contemporain russe montre que 
les forces ennemies sont souvent au départ des groupes 
désorganisés de 60 à 100 militaires armés principalement 
de fusils, mais aussi d’armes modernes, comme des missiles 
de défense aérienne tirés à l’épaule, des mitrailleuses, 
des grenades propulsées par fusée, des lance-grenades 
antichars, des fusils sans recul, des mines et même 
des chars et des Boyevaya Mashina Pekhoty (BMP) 
[des véhicules de combat d’infanterie soviétiques ou 
russes]. De manière générale, ces groupes établissent des 
postes de contrôle dotés de 10 à 15 militaires aux points 
d’accès clés des zones urbaines. Les postes de contrôle 
possèdent généralement un mortier de 82 mm ou de 120 mm 
et une ou deux camionnettes munies de mitrailleuses 
lourdes, de fusils sans recul SPG-9 ou de missiles antichars.

En périphérie de la ville, l’ennemi place des chars, des BMP 
et des ZSU 23-4 « Shilka », soit une mitrailleuse antiaérienne 
à quatre canons, ou des pièces d’artillerie servant au tir 
direct. À l’intérieur de la ville, la majorité des véhicules 
blindés (chars et BMP) sont déployés pour défendre les 
postes de commandement, les dépôts de munitions et 
l’armement, ainsi que les itinéraires de manœuvre et les 
ateliers d’usinage qui produisent des engins explosifs 
improvisés et qui réparent l’équipement. Ces véhicules 
protègent aussi les sites d’entraînement, les hôpitaux de 
campagne, les cours de première instance et les prisons3.

Selon l’expérience russe, une FAI ennemie protège au 
départ une ville au moyen d’une défense ferme statique 
avant de passer à une défense de manœuvre4. Elle exploite 
des bâtiments importants situés jusqu’à deux ou trois pâtés 
de maisons de la ligne prévue de conflit. Pour ralentir le 
rythme des forces en progression, elle utilise la puissance 
de feu concentrée de diverses armes, mène des contre-
attaques et met en place des zones de feux croisés et des 
embuscades. En règle générale, la défense est organisée 
en un seul échelon avec une réserve. Le système de tirs 
coordonnés, la création d’obstacles et la capacité de 
déployer rapidement une puissance de combat sur divers 
axes demandent une attention particulière. Des débris de 
bâtiments détruits peuvent bloquer les voies d’approche 
et les intersections essentielles avec des obstacles qui 
peuvent atteindre jusqu’à cinq mètres de hauteur.

En périphérie de la zone peuplée, l’ennemi prépare des 
fossés et des remblais antichars et utilise souvent des 
bouteurs (blindés ou non blindés) pour ce genre de travail. 
Les positions de tir sont préparées au rez-de-chaussée des 
édifices et des boîtes remplies de roches et des sacs de 
sable renforcent ces positions. Des murs, qui sont renforcés 
par des boîtes remplies de roches et des sacs de sable, 
dissimulent et protègent les déplacements entre édifices, 
tandis que des abris dans des sous-sols protègent les 
combattants contre les attaques d’artillerie et les attaques 
aériennes. Des tunnels souterrains et des passages couverts 
entre les édifices facilitent le mouvement discret des 
réserves, des groupes d’assaut ou des forces qui battent 
en retrait. Une fougasse, soit un mortier improvisé en 
remplissant d’explosifs et de projectiles un trou creusé 
dans le sol ou la roche, est utilisée pour protéger les voies 
d’approche des centres de résistance5. Des caméras Web 
cachées surveillent les voies d’approche dangereuses de 
l’ennemi. Des postes de commandement et des points de 
distribution et de maintenance se trouvent généralement 
dans des sous-sols pour mieux les protéger contre les 
attaques aériennes. Par ailleurs, des sacs de sable et de 
terre sont utilisés aux premiers et deuxièmes étages comme 
protection supplémentaire contre les attaques aériennes6.

Afin de réduire les risques d’une attaque aérienne, 
les véhicules blindés, les pièces d’artillerie et les dépôts 
de ravitaillement sont souvent situés près des zones 
d’habitation civile et des bâtiments communautaires, 
comme des hôpitaux, des écoles et des églises. L’analyse 
récente des actions de combat montre que l’ennemi 
n’effectue généralement pas de défense passive. 
Dans chaque bâtiment qui se situe sur la ligne de contact, 
il y a généralement des équipes de quatre ou cinq combattants 
(trois personnes qui utilisent des fusils, un grenadier 
et un tireur d’élite) qui effectuent de l’observation, 
règlent l’artillerie et se livrent à des tirs de harcèlement 
afin d’épuiser leur ennemi et le coincer dans un bâtiment 
déjà miné. Les équipes de tireurs d’élite et les observateurs 



Mitrailleuse

Mitrailleuse semi-lourde

Mitrailleuse lourde

Lance-grenades

Mortier

Barbelés

Champ de mines antipersonnel/antichar

Champ de mines antipersonnel

Dents de dragon

Fougasse télécommandée

Pièce d’artillerie
de campagne automotrice

Mitrailleuse montée sur camion

Char

Poste de commandement

Pièce d’artillerie de campagne

LÉGENDE :

LE JOURNAL DE L’ARMÉE CANADIENNE 21.2 2025 59

ARTICLE DE FOND

de l’artillerie opèrent à partir des étages supérieurs. 
Chaque partie de la défense a un élément de réserve 
composé de 20 à 30 combattants, muni de camionnettes 
prêtes à renforcer les positions avancées en 3 à 5 minutes. 
Les points de ravitaillement en munitions et l’horaire de 
rotation du personnel aident à conserver les positions 
défensives pendant de longues périodes7. Alors qu’une 
avancée des Russes commence, une FAI ukrainienne 
renforce ses positions de combat à l’aide d’un maximum 
de 20 combattants dans chaque bâtiment. Si la FAI est 
incapable de conserver ses positions de combat et une 
percée est imminente, elle effectuera un retrait organisé 
et détruira volontairement le bâtiment abandonné pendant 
que les forces russes le saisissent. La FAI effectuera une 
progression par dépassement jusqu’au prochain bâtiment 
afin de ralentir le rythme de l’avancée. Elle lancera 
également des contre-attaques limitées au moyen de 
militaires, d’armes et de tirs nourris afin de renforcer sa 

force dans certaines directions dans le but d’infliger des 
pertes, d’améliorer la capacité de combat des détachements 
ou des groupes de défense et d’évacuer les blessés.

Pendant une défense ferme, une FAI essaie de consolider 
sa défense à moins de 100 mètres des forces assaillantes 
russes pour limiter le nombre de victimes causées par 
les frappes aériennes massives et les tirs d’artillerie. 
Les combattants se déplacent entre des bâtiments 
par des brèches dans les murs, un réseau de chemins 
et des passages souterrains, et entre les étages au 
moyen d’échelles et de planches maison. Pour réduire 
les répercussions des tirs dirigés dans les rues étroites 
et les bâtiments rapprochés, ils étendent le matériel 
d’écran dans ces zones et utilisent des grenades 
fumigènes improvisées. Des passages aménagés 
permettent à la FAI de se déplacer de manière secrète 
et sécuritaire à travers les bâtiments de la ville8.

Figure 1 : Défense d’une ville au moyen d’une formation armée illégale9
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La figure 1 illustre une zone bâtie caractérisée par de 
grands immeubles commerciaux et des tours d’habitation 
qui se défend contre une attaque russe dans une ville 
de l’Europe de l’Est. Des fougasses externes et internes 
bloquent les voies d’accès des routes principales, 
tandis que des champs de mines antipersonnels et 
antichars, avec des obstacles en fil barbelé, entourent la 
ville. Des camionnettes munies d’armes antichars sont 
postées en périphérie de la ville. Des postes inclinés et 
des obstacles en forme de hérisson bloquent les routes 
principales qui mènent dans la ville et les positions 
défensives forment un anneau autour de celle-ci. Des pièces 
d’artillerie automotrices et remorquées sont placées de 
manière à couvrir les voies d’approche principales avec 
des tirs directs. Des chars sont déployés pour protéger 
les points d’accès clés ou rester avec les forces de réserve 
dans les zones de parc boisé. Les mortiers, qui dominent 
les combats urbains et causent la majorité des pertes, 
se trouvent dans les cours des immeubles d’appartements. 
Les routes principales divisent la ville en secteurs. 
Chacun de ces secteurs a un poste de commandement 
et des tunnels qui relient les bâtiments et les secteurs. 
Des camionnettes patrouillent aussi dans les 
rues principales.

Au cours du combat, les FAI tirent des mortiers et des 
roquettes dans les zones contrôlées par la Russie où les 
forces et les civils russes sont présents. Elles utilisent 
des mortiers militaires, des lance-roquettes multiples et 
des armes de différents calibres produites localement. 
Dans le combat en zone urbaine, les Ukrainiens peuvent 
aussi utiliser des armes maison et des charges explosives 
fabriquées à partir de ballons à gaz de 10 litres remplis 
d’ammoniac, d’acide nitrique, d’aluminium en poudre et 
d’un dispositif de mise de feu. Ces charges possèdent un 
rayon d’explosion qui peut atteindre jusqu’à deux kilomètres10. 
Notamment, la FAI possède des plates-formes de tir mobiles, 
dont des mortiers, d’autres pièces d’artillerie, des chars et 
des camionnettes armées. Les mortiers sont tirés et réglés, 
à partir de positions temporaires et cachées, à l’aide de 
données de tir préétablies. Généralement, la FAI effectue 
au plus trois tirs de mortier au même endroit. Une fois que 
le tir a été effectué, les mortiers sont jugés « hors d’état », 
ils sont ensuite déplacés à un nouvel endroit à une certaine 
distance et cachés. Ou bien, une camionnette peut assurer 
le transport du mortier à une zone de tir différente.

Lorsque la formation armée illégale utilise des chars 
en mode de tir mobile, ceux-ci sont placés à un endroit 
préparé, mais ne portent qu’un obus principal et un 
minimum de carburant. La FAI croit que cette stratégie 
améliore la capacité de survie du char si celui-ci se fait 
frapper par un missile antichar, puisqu’il n’y a aucune 
munition et peu de carburant pour le faire exploser. 
Un messager en motocyclette livre des obus de 
remplacement et une petite quantité de carburant selon 

les besoins. Si l’on tient compte du manque d’équipement 
lourd dans une formation armée illégale, les combattants 
sont particulièrement axés sur le retrait et la préservation 
en bon état de cet équipement pour un usage futur11.

Examiner la formations armées illégales
Les tactiques des FAI diffèrent beaucoup. Un détachement 
de FAI peut comprendre des représentants de différents 
gouvernements et différentes bandes armées, ainsi qu’un 
nombre important de volontaires, dont plusieurs possèdent 
une vaste expérience militaire, y compris un service en 
Afghanistan il y a plus de 30 ans. Ces expériences diverses 
permettent aux commandants du détachement de s’adapter 
créativement aux circonstances changeantes. Dans certains 
cas, particulièrement lorsqu’elles sont financées par des 
sources externes qui soutiennent les forces spéciales 
ukrainiennes, des plus petits groupes de FAI sont intégrés 
à des unités plus grandes, qui peuvent ressembler à des 
structures militaires qui vont des escouades aux brigades. 
Chaque détachement de FAI peut être composé de groupements 
de combat pouvant comprendre jusqu’à 500 militaires, 
avec un groupe de réserve de la même grosseur12.

Lorsqu’on détermine la composition et la taille des 
FAI ukrainiennes, il est essentiel de tenir compte de 
leurs circonstances particulières. Elles ont souvent des 
« réserves » composées de sympathisants de la population 
locale qui vivent dans les mêmes blocs de logement. 
Bien que ces sympathisants puissent sembler inoffensifs aux 
yeux de l’observateur moyen russe, plusieurs possèdent des 
armes cachées. La réserve réelle est composée d’anciens 
membres actifs d’une FAI qui se sont vu refuser le statut de 
volontaire et la participation aux FAI, qui ont été désarmés, 
puis légalisés. De manière périodique, ces deux groupes 
sont intégrés dans les détachements actifs de combattants 
pour participer aux opérations majeures, effectuer la 
reconnaissance et troubler les observateurs. Les tactiques 
des FAI sont fondées sur les principes suivants :

•	 étroit contact avec la population;

•	 �actions exécutées principalement par des 
petits détachements et groupes;

•	 mobilité généralisée des détachements;

•	 �connaissance et utilisation habile du terrain 
pour tendre des embuscades et mettre en 
place des postes avantageux tactiquement;

•	 �utilisation active des conditions de visibilité 
limitée, surtout pendant la nuit;

•	 �sélection rigoureuse des cibles d’attaque, 
élaboration d’un plan d’action simple et réaliste;
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•	 �reconnaissance approfondie, précédée par 
les opérations des détachements;

•	 �opérations secrètes et surprises qui 
utilisent la ruse militaire;

•	 �exécution soudaine de tirs à courte distance, 
puis se replie vers un lieu sûr;

•	 �pendant le repli, utilisation de petites embuscades 
et de combattants isolés qui traversent des terrains 
étroits où il est difficile de se déplacer et qui tirent 
à une distance modérée pour couvrir le repli du 
détachement, en même temps de réaliser leurs tâches;

•	 �étroite collaboration entre le personnel 
lors de la conduite d’opérations;

•	 �établissement d’un bon ordre sur les forces épuisées;

•	 �offre d’un soutien psychologique 
pendant les opérations;

•	 �organisation de la sécurité et de la reconnaissance13.

La FAI utilise une stratégie qui combine des tactiques 
de diversion terroristes à celles du combat militaire 
traditionnel. Les petits détachements de la FAI couvrent 
un vaste territoire, ce qui crée ainsi l’effet d’être« partout ». 

Dans la mesure du possible, elles effectuent leurs 
opérations la nuit, qui leur sert de couverture efficace 
et leur permet de rester cachés et de créer un effet de 
surprise. Cette tactique induit la confusion et la panique 
au sein des forces ennemies, perturbe le contrôle des 
sous-unités et peut mener à des engagements réussis 
contre des forces supérieures. La nuit, les combattants se 
regroupent souvent pour exécuter des attaques surprises. 
Pour ce faire, ils battent en retraite le long d’itinéraires 
planifiés et préparent des embuscades pour les forces qui 
les poursuivent. Ils choisissent stratégiquement les lieux 
d’embuscades près des avant-postes et des garnisons de 
différentes unités. La nuit est également avantageuse 
pour les provocations et les trêves (pourparlers, 
négociations). Les dirigeants des combattants en sont 
responsables, en règle générale, avec une tierce partie, 
généralement les organismes de la loi et de l’ordre14.

Les tactiques des FAI sont surtout offensives et 
comprennent des éléments de guerre partisane. 
Les FAI assurent rarement la défense, sauf dans les zones 
où leur base se situe, aux points essentiels pour leurs 
fonctions, dans certaines zones habitées et aux points 
nécessaires pour l’encerclement ou des actions menaçantes. 
Les activités principales de leurs détachements sont les 
embuscades le long des voies de communication et les raids 
sur des petites garnisons, ainsi que les attaques de tireurs 
d’élite. Les FAI effectuent aussi des actes terroristes à 
grande échelle afin de capturer des otages. Un aspect 

Figure 2 : Mines des formations armées illégales dans les rues de la ville (modèle)15
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notable de la guerre partisane moderne est la vaste 
utilisation d’une grande variété de moyens 
contemporains pour la guerre des mines.

Les commandants de combat en chef de la FAI 
ajoutent les éléments suivants à leur planification :

•	 �lorsque les forces régulières progressent dans un 
vaste front, les détachements de FAI rompent le 
contact et se replient en petits groupes afin de 
tendre des embuscades et d’exécuter des ripostes;

•	 �les détachements ne participant pas aux engagements 
frontaux ouverts. Plutôt, ils se replient afin d’occuper 
des positions nouvelles et plus avantageuses;

•	 �les détachements ne restent pas proches des forces 
ennemies longtemps. Ils se replient rapidement 
sans être remarqués afin de trouver de meilleures 
cachettes ou des positions plus avantageuses;

•	 �les attaques massives ne sont menées 
qu’avec une force importante;

•	 �des petites sous-unités sont utilisées pour 
attaquer des escouades, se procurer des 
armes et répondre aux attaques;

•	 �des mortiers, des fusils sans recul et des armes 
similaires sont utilisés contre des objectifs 
importants et des positions fortifiées tenues 
par les forces régulières. Des petits groupes 
peuvent se regrouper pour former une force 
plus grande en mesure d’infliger d’importantes 
pertes au moyen de tirs concentrés16.

Les objectifs des raids et des attaques des FAI sont 
notamment les postes de garde, les postes de contrôle 
de circulation, les postes de fin de route, les bureaux des 
commandants, les aérodromes et les dépôts de 
ravitaillement. Le but est de saisir, de détruire ou de 
neutraliser ces objectifs. Les raids réussis nécessitent 
toujours une reconnaissance approfondie et une 
désinformation efficace, souvent facilitée par la population 
locale. Les commandants doivent étudier la manière de 
s’approcher de l’objectif, de mettre en place des systèmes 
pour la sécurité, les signaux et les obstacles, et d’évaluer les 
capacités, la synchronisation et les voies d’approche pour 
leurs forces. La surprise est toujours un facteur clé dans ces 
opérations. Un raid typique comprend jusqu’à 30 militaires 
séparés dans des groupes précis : préreconnaissance, 
élimination de la sécurité, force de couverture et force 
principale (groupe d’assaut).

 
 

Le groupe de préreconnaissance progresse vers l’objectif 
pour effectuer de l’observation et cerner les changements 
dans le système de sécurité, ainsi que les meilleures 
voies d’approche et les itinéraires de désengagement 
potentiels. En cas de rencontre surprise avec un ennemi 
plus puissant, ce groupe se replie sur le côté, loin du gros 
des troupes pour effectuer une attaque de tir coordonnée 
avec les forces principales. Il est important de mentionner 
que le groupe de préreconnaissance est composé des 
membres de la population locale17. De surcroît, le groupe 
d’élimination de la sécurité établit son poste près de 
l’objectif, bloque les voies des manœuvres potentielles à 
l’aide de la force d’alerte ou de la réserve, et établit des 
voies d’approche pour les unités de réserve désignées 
pour aider la force de protection. Après le raid, le groupe 
d’élimination de la sécurité rejoint le gros des troupes du 
détachement18. Le gros des troupes (groupe d’assaut) se 
déplace derrière le groupe d’élimination de la sécurité 
et attaque rapidement afin de capturer ou détruire 
l’objectif. S’il est incapable de maintenir l’objectif, ou si 
l’objectif s’est déplacé, le groupe se replie rapidement 
de la zone en petit groupe et se disperse19. À l’occasion, 
un groupe spécial, dont l’objectif est de créer une 
distraction, est mis sur pied pour soutenir l’opération20.

La FAI utilise une autre tactique complémentaire à son 
raid pour épuiser l’ennemi : des tirs systématiques qui 
visent des groupes militaires ou les unités. Des petits 
groupes de combattants (5 à 10 militaires) exécutent 
généralement cette tactique la nuit. Plusieurs groupes 
se déplaceront vers l’objectif. Un groupe provoquera le 
tir ennemi pendant que les autres groupes s’attaquent 
aux postes de tir ennemis exposés. Ils peuvent aussi 
s’adapter à la situation et effectuer des fusillades 
rapides et rapprochées depuis leurs véhicules21.

Tireurs d’élite et embuscades
Les tireurs d’élite sont particulièrement dangereux pour les 
forces qui affrontent les FAI. Ils combattent avec des armes 
spécialisées pour tireurs d’élite, mais ils utilisent aussi des 
carabines militaires et des carabines de sport automatiques. 
Les tireurs d’élite planifient leurs déplacements avec 
soin et choisissent une position avantageuse et difficile 
à repérer, comme un grenier, l’étage supérieur d’une 
maison, la cheminée d’une usine, un pont ou une grue. 
L’emplacement dissimulé doit cacher le tireur d’élite, 
l’arme et les munitions, ce qui permet au tireur d’élite 
de mettre en place habilement les conditions propices 
pour toucher le plus grand nombre possible de militaires 
par mission. Après avoir blessé un soldat (mortellement 
selon la règle), le tireur d’élite tire ensuite sur les autres 
soldats ou les techniciens médicaux qui viennent en aide 
au premier soldat blessé. Ensuite, le tireur d’élite tue 
tous les blessés. Le premier soldat blessé, s’il n’a pas été 
tué par la première balle, est souvent tué en dernier22.
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Une FAI se sert avec brio des groupes de tireurs d’élite, 
composé d’équipes de tireurs d’élite orgnanisées en 
binôme (observateur et tireur) et qui sont protégés par 
une équipe qui utilise des fusils d’assaut et des lance-
grenades (deux ou trois militaires). Après avoir pris une 
position de commandement dans un haut immeuble ou 
un étage inférieur près des soldats russes, le groupe 
commence à tirer, souvent sans but précis, sur une zone 
ciblée. Le tireur d’élite tire profit du chaos et du bruit de 
la bataille pour attirer, cerner et éliminer des cibles clés23.

La méthode de combat la plus efficace et courante 
utilisée par une FAI est l’embuscade. Un examen complet 
et minutieux précède le choix d’un site d’embuscade. 
Les sites les plus efficaces sont les ponts, les gorges, 
les virages cachés, les crêtes et les hauteurs en pente, 
les montagnes boisées, les cols et les canyons. Le site doit 
permettre la disposition cachée de la force, une attaque 
simultanée et l’établissement de champs de tir efficaces 
pour la destruction et un retrait rapide. Une FAI peut 
exécuter des embuscades à but spécial pour le confinement, 
la destruction et la capture. Le choix d’embuscade se fait en 
fonction de la situation de combat, de la corrélation globale 
et locale des forces et des moyens, du terrain et d’autres 
facteurs. Par exemple, lorsque la FAI exécute une 
embuscade de destruction, ses tâches principales sont de 
déterminer la plus petite force qui peut mener avec succès 
une embuscade de destruction, déplacer rapidement la 
force et assumer les formations de combat. En outre, 
pendant une embuscade de confinement, la FAI déploie 
des forces qui peuvent atteindre la taille d’une compagnie 
pendant plusieurs heures. Selon la mission d’embuscade, 
il peut y avoir de 10 à 20 militaires, jusqu’à un maximum de 
100, qui participent à cette mission. Dans des embuscades 
plus grandes, deux lignes de tir sont généralement utilisées24.

La composition d’une embuscade est déterminée par 
la taille du détachement, la cible et la force de celle-ci. 
Elle peut être composée d’un groupe d’assaut et d’appui-
feu, d’un groupe de distraction, d’un groupe pour nuire à 
la manœuvre et d’un groupe de soutien au repli. De plus, 
il peut y avoir un groupe d’observation, un groupe des 
communications, un groupe d’information, ainsi qu’un 
groupe de transport d’équipement lourd. Le groupe 
d’assaut et d’appui-feu est principalement responsable 
de tuer les militaires et de détruire l’équipement. 
Positionné près des zones où les embuscades sont 
prévues, ce groupe comprend un tireur, un sous-groupe 
chargé de capturer des prisonniers et des sapeurs25.

Le groupe de distraction se rassemble proche de la zone 
d’action avec la mission d’attirer sur lui-même les tirs des 
sous-unités de sécurité (ou même du gros des troupes).  
Pour commencer, il se déplace au site de l’embuscade, et, 
s’il reçoit l’ordre du commandant, enfouit des mines et creuse 
des fougasses. De plus, le groupe de distraction forme une 

seule ligne de tir en même temps que le groupe d’assaut et 
d’appui-feu pour soutenir les efforts de ce groupe. La ligne 
ouvre le feu sur l’ennemi éloigné en marche pour attirer les 
tirs; il se déplace ensuite vers une nouvelle position pour 
effectuer des tirs de flanquement sur l’ennemi qui avance26.

Le groupe qui nuit à la manœuvre et le groupe de soutien 
au repli se positionnent le long des voies d’approche 
anticipées pour exécuter leurs missions. Ils offrent des tirs 
de protection, mais placent rarement des mines ou d’autres 
obstacles. Au besoin, la réserve peut venir en aide au groupe 
d’assaut et d’appui-feu ou au groupe de soutien au repli et 
soutenir la force principale lors du désengagement et du 
repli. Le groupe d’observation et le groupe de couverture 
sont situés sur le flanc et à l’arrière de la force principale.

Le groupe d’information, le groupe des communications 
et le groupe d’information et de reconnaissance ne 
participent pas aux combats. Ils doivent notamment assurer 
la reconnaissance pour déterminer le temps qu’il faut 
pour déplacer la force de son point de départ, ainsi que la 
composition et la direction du mouvement. Les combattants 
au sein de ces groupes communiquent activement avec des 
stations radio non chiffrées afin de soutenir les colonnes de 
la force et partager de l’information sur les mouvements 
opérationnels au sein du détachement. Des militaires 
armés et non armés diffusent de l’information à la queue 
de la colonne et ensuite la dépassent à bord de véhicules. 
Le groupe de transport d’équipement lourd se stationne 
aux voies d’évitement sur la route et est prêt à évacuer 
les détachements, l’équipement saisi et les prisonniers27.

En règle générale, une embuscade permet aux éléments 
de sécurité et de reconnaissance avancés de passer. 
Une fougasse explose et frappe les véhicules en tête dans 
la colonne principale. Ensuite, les tirs se concentrent sur les 
véhicules de commandement et d’état-major, ainsi que sur 
le centre de la colonne. Les cibles principales sont les chars, 
les BMP, les BTR (bronetransportyor, soit des transports de 
troupes blindés militaires soviétiques et russes) et d’autres 
véhicules de combat qui sont en mesure de riposter. 
L’expérience des conflits contemporains a montré, surtout 
aux Russes, que les FAI sont bien organisées, utilisent des 
tactiques de détachement de manière efficace, disposent 
d’un bon système de commandement et de contrôle et 
mènent des combats à l’aide de la manœuvre 
contemporaine de réserves, ce qui leur permet de prendre 
le dessus sur les forces gouvernementales [russes]28.

Les FAI utilisent des tactiques particulières 
bien conçues, dont :

•	 �la mise en place des forces de manœuvre le 
long de la route cible dans des positions bien 
préparées et dissimulées (parfois souterraines) 
qui sont liées à l’itinéraire d’approche;
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•	 �la mise en place de défenses fragmentées dans les zones peuplées;

•	 �l’utilisation de véhicules blindés (char et BMP) dans les 
centres de résistance urbains et sur les routes clés;

•	 �l’utilisation en deux phases d’une puissance de feu 
mobile montée sur des véhicules légers très mobiles;

•	 �la défense de zones peuplées dans des régions montagneuses 
et vallonnées avec un nombre minimum de forces dans 
la zone urbaine et la majorité de la force en altitude;

•	 �l’offre de centres de résistance temporaires et de protection 
aux détachements d’assaut des FAI en se servant de bouteurs 
pour créer des obstacles débris (pouvant atteindre cinq mètres 
de hauteur) composés de monticules de terre et de débris;

Les FAI assurent rarement la dEfense, 

sauf dans les zones oU leur base 

se situe, aux points essentiels pour 

leurs fonctions, dans certaines 

zones habitEes et aux points 

NECESSAIRES pour lencerclement 

ou des actions menaCantes.
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•	 �le repli rapide des positions avancées après avoir 
infligé une attaque rapide sur une seule cible;

•	 �la provocation d’anxiété à l’aide de mortiers 
et de tirs de roquettes, d’attaques de tireurs 
d’élite et d’attaques nocturnes soudaines sur 
les positions des forces armées légitimes;

•	 �l’offre de radios d’une puissance de moins de 
cinq watts aux unités d’assaut (tenir compte des 
distances minimales et maximales entre les abonnés 
du réseau) afin de prévenir la reconnaissance 
par radio et le brouillage des ondes;

•	 �l’utilisation de livres de code, de stations de 
retransmission et de télécommunications par satellite29.

Conclusion
Malgré le fait que l’instruction militaire russe (dans la classe 
et sur le terrain) met l’accent sur les combats à grande 
échelle, la majorité de l’expérience réelle de combat russe 
au cours des 40 dernières années a été à un niveau tactique 
de guerre moins élevé, principalement contre des guérillas 
soutenues par des professionnels. L’article de Kondrashov 
et Tanenya semble faire la synthèse des leçons retenues 
dans un modèle détaillé et dans une liste de vérification 
liée aux combats urbains, ainsi qu’à l’engagement contre les 
forces territoriales et irrégulières de manière plus générale. 
Les caractéristiques des combats, la létalité de ceux-ci et 
les défis posés par les forces irrégulières évoqués dans le 
Bulletin de l’armée russe concordent avec les expériences 
et les perceptions des forces russes de leurs adversaires 
ukrainiens actuels, en particulier en ce qui concerne les 
unités volontaires comme les Forces de défense territoriale 
et les Patrouilles de police spéciales. Dans l’ensemble, 
l’article de Kondrashov et Tanenya trouverait un gros écho 
auprès des officiers russes. Compte tenu du moment où 
l’article a été publié, il transmet un sentiment d’urgence 
et sert de substitut aux mises à jour plus délibérées, 
officiellement approuvées et publiées sur les techniques 
et les tactiques de combat. En bref, la guerre en cours 
sert à titre d’étude de cas pour l’adaptation militaire 
et l’évolution des tactiques de diverses organisations 
militaires, y compris celle de la Russie, face aux défis 
particuliers présentés par la guerre en zone urbaine.
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NOTES
1.	 �Note de la rédaction : La traduction d’une œuvre originalement 

publiée par des sources militaires russes (Bulletin de l’armée) 

figure dans le présent article. La décision des rédacteurs 

d’ajouter ce contenu a été prise après mûre réflexion et 

par souci de rigueur académique. L’intention n’est pas de 

promouvoir ou d’appuyer les éléments présentés dans ces 

sources, mais plutôt de donner un aperçu des expériences 

dans le conflit qui perdure avec l’Ukraine. En examinant cette 

perspective, nous visions à améliorer la compréhension des 

multiples facettes de cette guerre, y compris les stratégies 

ukrainiennes, l’expérience russe dans la guerre contemporaine 

et les opérations d’information utilisées par les deux camps. 

Nous encourageons les lectorats à avoir un œil critique sur 

le matériel et à reconnaître les complexités qui entourent le 

dialogue continu lié à ce conflit.

2.	 �A. Kondrashov et D. Tanenya, « Бой в Городе » [Combat dans 

une ville], Армейский Сборник [Bulletin de l’armée], 

mai 2022, p. 34.

3.	 Ibid.

4.	 �La défense de manœuvre [манёвренная оборона] est une 

méthode de défense tactique et opérationnelle qui a pour 

but d’infliger des pertes à l’ennemi, de gagner du temps et 

de préserver les forces amies malgré la perte possible de 

territoire. Elle est exécutée, en règle générale, lorsqu’il n’y 

a pas suffisamment de forces et de moyens de disponibles 

pour mener une défense ferme. La défense de manœuvre 

russe diffère considérablement du concept de défense mobile 

des États-Unis, qui est défini ainsi : « type d’opération de 

défense qui se concentre sur la destruction ou la défaite de 

l’ennemi au moyen d’une attaque décisive exécutée par une 

force de frappe. Elle met l’accent sur la destruction de la force 

attaquante en laissant l’ennemi progresser jusqu’à une position 
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qui l’expose à la contre-attaque et à l’enveloppement. 

Le commandant place la majeure partie de sa puissance 

de combat disponible dans une force de frappe pour son 

opération décisive, soit une importante contre-attaque. 

Il munit sa force de fixation qui exécute des opérations de 

façonnage pour contrôler l’étendue et la profondeur de la 

progression de l’ennemi de la plus petite puissance de 

combat possible. La force de fixation conserve aussi le 

terrain nécessair pour exécuter la contre-attaque décisive 

de la force de frappe. » [traduction] Ministère de la Défense 

de la Fédération de Russie, Манёвренная оборона, 

Военный энциклопедический словар в двух томак 

(Dictionnaire encyclopédique militaire en deux volumes), 

Volume II, Moscow : Ripol Klassik, 2001, Department of the 

Army, « Chapter 10: the Mobile Defense », Field Manual 3 90, 

Tactics, Washington, DC : U.S. Government Publishing Office, 

juillet 2001.

5.	 �Ibid. Une fougasse est une mine improvisée à projectiles 

dirigés. Pour en fabriquer une, il faut creuser un trou incliné 

et le remplir d’un explosif amorcé au centre, puis de roches ou 

d’une substance très inflammable. Des barils de pétrole, des 

bidons de lait et des barils peuvent aussi être utilisés au lieu 

des trous inclinés. Ces objets peuvent être amorcés au centre et 

orientés beaucoup plus facilement et précisément qu’un trou. 

Lorsqu’elle est mise à feu, une fougasse tire un tourbillon de 

destruction dans la trajectoire attendue de l’ennemi.

6.	 Ibid.

7.	 �Ibid., p. 34-35. La rotation des troupes dans un combat urbain 

est essentielle pour que les troupes puissent se reposer et 

pour éviter les troubles psychiatriques. Pour un examen de la 

logistique liée au combat en zone urbaine, veuillez consulter : 

Lester W. Grau et Timothy L. Thomas, « ‘Soft Log’, and Concrete 

Canyons: Russian Urban Combat Logistics in Grozny », Marine 

Corps Gazette, octobre 1999. https://community.apan.org/cfs-

file/__key/telligent-evolution-components-attachments/13-

14863-00-00-00-24-37-66/1999_2D00_10_2D00_01-Soft-

Log-and-Concrete-Canyons-_2800_Grau-and-Thomas_2900_.

pdf?forcedownload=true (en anglais seulement)

8.	 Ibid., p. 35.

9.	 Ibid.

10.	 Ibid.

11.	 �Ibid., p. 36. Cette utilisation particulière des chars comme 

tireurs d’élite à tir unique ne s’applique apparemment qu’aux 

chars avant en mode de tir mobile. Les chars en réserve ou 

positionnés pour des combats prolongés transportent une 

charge de carburant et de munitions aussi complète que 

le permettent les approvisionnements à portée de main. 

Les chars qui servent comme tireur d’élite à tir unique ne 

restent normalement pas en position de tir après le tir, mais 

se déplacent vers une autre position où le motocycliste leur 

livre du matériel pour s’approvisionner. Pour un examen des 

attaques russes dans les zones urbaines, veuillez consulter : 

Lester W. Grau, « Attacking in a City: The Russian Motorized 

Rifle Battalion Approach », Infantry, janvier-mars 2018, article 

principal, https://www.benning.army.mil/infantry/magazine/

issues/2018/JAN-MAR/PDF/6)Grau-AttackingCity.pdf (en 

anglais seulement)

12.	 Ibid.

13.	 Ibid., p. 36-37.

14.	 �Ibid. Beaucoup d’éléments décrits dans ce paragraphe 

ressemblent à la guerre partisane exécutée par les Soviétiques 

pendant la Seconde Guerre mondiale. Pour des tactiques 

partisanes soviétiques détaillées, veuillez consulter The Red 

Army Do-It-Yourself Nazi-Bashing Guerrilla Warfare Manual 

(The Partisan’s Companion), traduction et commentaires par 

Lester W. Grau et Michael Gress (Havertown : Casemate, 2010) 

[en anglais seulement]. Article originalement publié en 1943 

dans l’édition soviétique Спутник Партизана, qui a servi à 

former des partisans pour combattre les nazis.

15.	 Ibid., p. 38.

16.	 Ibid., p. 37-38.

17.	 Ibid.

18.	Ibid.

19.	 Ibid.

20.	Ibid., p. 38.

21.	 Ibid., p. 39.

22.	Ibid.

23.	Ibid.

24.	 Ibid.

25.	Ibid., p. 39-40.

26.	Ibid., p. 40.

27.	 Ibid.

28.	Ibid.
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Introduction 
En 2017, la bataille de Marawi a permis aux forces de sécurité 
des Philippines de vivre une introduction à la guerre urbaine. 
Dans le cadre de cette bataille, les Forces armées des 
Philippines (FAP) traditionnelles et les forces d’opérations 
spéciales (FOS) ont eu à remettre en cause puis à transformer 
leurs perceptions liées au combat; en effet, elles employaient 
depuis longtemps des tactiques de guérilla contre les groupes 
rebelles dans les jungles et les terrains montagneux, mais 
cette fois-ci le terrain était urbain. Bien que le gouvernement 
philippin ait finalement réussi à vaincre les groupes terroristes 
Maute et Abu Sayyaf et à libérer Marawi, la victoire avait coûté 
très cher : elle avait entraîné des milliards de dollars de frais de 
remise en état, le déplacement de milliers de personnes et des 
centaines de morts. Les FAP s’étaient retrouvées mal préparées 
à combattre dans une zone urbaine. Résultat : Marawi avait 
fini en ruines et le conflit avait fait de nombreuses victimes 
civiles1. Avant la bataille de Marawi, l’affrontement urbain 
le plus récent de l’armée des Philippines remontait au siège 
de Zamboanga en 2013. Les événements et la lutte à Marawi 
ont ouvert la page d’un nouveau chapitre sur l’avenir de la 
guerre terrestre pour les Philippines. Ces éléments ont montré 
l’évolution des tactiques, des techniques et des procédures des 
groupes terroristes et ont mis en évidence l’avancement des 
capacités et de l’équipement du Groupe Maute–Abu Sayyaf2. 

Source : rappler.com
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Cet article offre un aperçu de l’expérience de l’armée des 
Philippines dans la guerre urbaine et souligne l’évolution du 
concept d’opération (CONOPS) des FAP pendant la bataille, 
en plus de faire ressortir quelques leçons pertinentes. 
La première section, qui décrit les expériences 
contemporaines des Philippines dans la guerre urbaine, 
met l’accent sur la crise de Zamboanga et fournit un 
aperçu de la bataille. La deuxième section décrit les 
principales phases de l’opération. La troisième section 
évalue les capacités des FAP en matière de guerre 
urbaine, en examinant les composantes suivantes : 
forces terrestres, membres du génie de combat et 
les systèmes d’aéronef sans équipage (UAS). 

Les renseignements présentés dans l’article proviennent 
principalement de rapports publiés à l’interne, d’entretiens 
et de notes de recherche prises par l’auteure lors du 
déploiement à Marawi pour documenter la guerre pour 
le Groupe des opérations spéciales interarmées (JSOG). 
Il est important de mentionner que l’auteure a eu le 
privilège d’être la seule civile autorisée à résider dans 
la zone de combat principale pendant une période 
prolongée et qu’elle est par la suite devenue l’auteure de 
la Doctrine des opérations spéciales du JSOG. Comme le 
montre l’article, l’expérience des Philippines en matière 
d’opérations militaires en terrain urbain a révélé les 
limites des FAP dans la guerre urbaine et a souligné 
la nécessité d’un développement des capacités. 
 
L’expérience des Philippines en matière 
de guerre urbaine
La crise de Zamboanga de 2013
La bataille de Marawi n’était pas la première bataille 
urbaine à laquelle les FAP avaient été confrontées. 
Le 9 septembre 2013, le Front de libération nationale 
Moro (MNLF) avait attaqué la ville de Zamboanga. 
Le gouvernement philippin était impliqué dans un conflit de 
longue date avec les rebelles Moro. La résistance Moro, qui 
remontait à la période coloniale, avait commencé pendant 
la colonisation espagnole alors que les Moros défendaient 
leurs terres et leur culture. La lutte s’était poursuivie sous 
la domination américaine et contre le gouvernement de 
Manille, en particulier en raison des politiques migratoires 
qui favorisaient les colons chrétiens. À la fin du XXe siècle, 
les groupes rebelles se sont progressivement transformés 
en factions armées, chacune militant pour les droits et 
l’autonomie du peuple Bangsamoro (communautés à 
majorité musulmane à Mindanao). Le premier groupe 
armé contemporain fut le MNLF, dirigé par Nur Misuari. 
Le gouvernement philippin a signé un accord de paix avec 
le MNLF qui a conduit à la création d’une région autonome 
dans le sud des Philippines. Plus tard, cependant, un autre 
groupe émergeait : le Front de libération islamique Moro (MILF), 
dirigé par Hashim Salamat. Ce groupe s’est séparé du MNLF 
en raison de son insatisfaction à l’égard de la direction de 
Misuari. Le MILF a gagné en force et en nombre, devenant 

finalement le groupe rebelle Moro le plus puissant. 
Le MNLF était profondément insatisfait du processus de 
paix entrepris par le gouvernement avec le MILF, qui avait 
finalement opté pour des méthodes plus diplomatiques et 
pacifiques pour rechercher la reconnaissance officielle de la 
population musulmane dans un contexte plus politique.  

Le MNLF était insatisfait, car on avait négligé leurs accords 
précédents pendant les négociations entre le gouvernement 
philippin et le MILF3. Devant cette situation, le MNLF a essayé 
de hisser le drapeau de la « République bangsamoro » 
autoproclamée à l’hôtel de ville de Zamboanga4. 
L’affrontement a duré près de trois semaines et a entraîné 
le déplacement de plus de 100 000 personnes, environ 
240 victimes civiles, et la fermeture de l’aéroport de la ville 
de Zamboanga, entravant ainsi l’activité économique dans la 
ville5. La bataille de Zamboanga était une opération urbaine 
dans des conditions de précision imposant de sévères 
restrictions sur l’utilisation de la puissance de feu parce 
que les forces ennemies étaient largement mêlées aux 
non-combattants dans la ville6. Même les otages ont été 
contenus et gérés à Zamboanga, ce qui ajoutait à la 
complexité de la situation. Il convient de noter que le 
personnel des FOS qui a opéré dans les batailles de 
Zamboanga et Marawi a décrit la première comme moins 
ardue parce que les bâtiments dans la ville étaient pour 
la plupart des bidonvilles faits de matériaux légers7. 

Les FOS sont généralement les unités incontournables 
des FAP, et le JSOG est composé d’unités de lutte contre 
le terrorisme et de FOS facilement déployables des 
FAP. Avant l’attaque à Zamboanga, la communauté du 
renseignement des FAP avait recueilli des renseignements 
sur les plans du MNLF et il y avait eu des indices montrant 
que se préparait un assaut imminent sur la ville de 
Zamboanga, mais ces renseignements n’ont pas 
été traités efficacement8. Malgré cela, l’armée s’est 
concentrée sur l’organisation d’une unité de combat 
d’élite bien équipée. En particulier, à la suite de l’attaque 
du MNLF, le JSOG a déployé le Bataillon de réaction 
léger (BRL) sous son contrôle opérationnel (OPCON). 
Le BRL avait été spécialement créé pour effectuer des 
opérations chirurgicales et des frappes de précision 
conçues pour les batailles rapprochées dans des 
endroits tels que les bâtiments, les bus et les trains. 
En outre, il avait été chargé de mener des opérations 
très sensibles, y compris la neutralisation des cibles de 
grande importance/objectifs rentables (CGI/OR), les 
sauvetages d’otages et la lutte contre-terrorisme.  

Traditionnellement, les FAP avaient tendance à mettre sur 
pied de nouvelles unités chaque fois qu’un conflit majeur 
survenait, au lieu de développer le niveau de préparation 
des unités existantes, même si cette dernière solution 
aurait été plus logique sur le plan financier. Par exemple, 
au lieu d’améliorer son système de renseignement en 
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réponse à la crise de Zampoanga et de Marawi, elles ont 
mis sur pied le Régiment de réaction léger (RRL), ce qui a 
conduit à la création du Commandement des opérations 
spéciales des FAP. Cela dit, compte tenu du succès du 
BRL à Zamboanga, l’armée des Philippines (AP) a étendu 
le BRL au RRL en 2014. À l’époque, l’AP ne savait pas 
que le RRL deviendrait l’une des principales unités de 
combat pendant les opérations à Marawi. Même les FOS 
des FAP ont relevé de nouveaux défis dans la guerre 
urbaine alors qu’elles se préparaient à combattre les 
groupes terroristes locaux dans la bataille de Marawi.  

La bataille de Marawi (du 23 mai au 23 octobre 2017)
La bataille de Marawi a été un conflit armé de cinq mois 
entre les forces de sécurité des Philippines et les groupes 
terroristes locaux inspirés par l’État islamique en Irak et 
en Syrie (EIIS), à savoir le Groupe Maute et le Groupe Abu 
Sayyaf (GAS). Officiellement connue sous le nom de ville 
islamique de Marawi, il s’agit d’une ville à prédominance 
musulmane habitée par le groupe ethnique Maranao. 
La persistance de la violence et du terrorisme à Marawi 
est influencée par divers facteurs, notamment les griefs 
historiques de la communauté musulmane, les disparités 
économiques, les tensions ethniques et religieuses, 
l’instabilité politique et la gouvernance inadéquate, 
les « rido » (querelles de clans), les mesures contre-
terrrorisme inefficaces et les défis liés à la cohésion 
sociale9. La culture généralisée des armes à feu parmi 
les Maranaos, ainsi que leur tendance à posséder des 
armes, ont soutenu davantage les groupes militants10. 
Par conséquent, la résistance violente à l’autorité 
gouvernementale à Marawi a créé des conditions propices 
à l’hébergement et au recrutement de terroristes11. 

Avant la bataille, les FAP ont récupéré des preuves vidéo 
révélant que le Groupe Maute-GAS planifiait une attaque 
majeure dans la ville de Marawi et dans d’autres endroits 
de Mindanao, une île majeure des Philippines longtemps 
tourmentée par la présence de séparatistes islamiques, 
de seigneurs de guerre locaux, de milices claniques et 
de rebelles communistes12. Les images vidéo montraient 
Abdullah Maute, l’un des fondateurs du Groupe Maute, 
présidant une réunion avec ses cohortes, dont Isnilon Hapilon, 
le chef du GAS, dans laquelle ils planifiaient leurs opérations 
clandestines à Marawi13. Leur objectif principal était de hisser 
un drapeau de l’EIIS à la Capitale provinciale de Lanao del Sur 
et de déclarer une wilayat (un territoire provincial de l’EIIS) à 
Lanao del Sur. Le groupe Maute-Abu Sayyaf avait initialement 
prévu d’attaquer Marawi trois jours après l’attaque 
préemptée du 23 mai, afin de coïncider avec le début 
du ramadan14. Ils se prépositionnent dans la ville et 
reconstruisent le champ de bataille d’une manière qui 
leur était plus favorable15. 

L’affrontement a commencé lorsqu’une mission visant 
à capturer Isnilon Hapilon s’est transformée en une 
fusillade mortelle16. Les militants du Groupe Maute 
et du GAS ont attaqué la ville de Marawi, y compris 
le camp militaire, le poste de police et la prison de la 
ville, libérant ainsi 68 détenus. Ils ont occupé plusieurs 
bâtiments dans la ville, y compris l’hôtel de ville de 
Marawi, l’Université d’État de Mindanao et le centre 
médical Amai Pakpak, et ont pris plusieurs civils en otage 
au Collège Dansalan. Tout cela s’est produit au cours de 
la première journée de combats dans la ville de Marawi. 
Il s’est avéré que les militants planifiaient l’attaque 
depuis plusieurs semaines et étaient mieux préparés 
parce que le champ de bataille était leur ville natale.  

La bataille de Marawi : leçons cruciales
La bataille a été un combat urbain de haute intensité 
avec les militants occupant des positions bien pensées 
pour mener leurs engagements et leurs embuscades17. 
Le choix de Marawi comme champ de bataille était naturel 
pour les frères Maute, Omar Maute et Abdullah Maute. 
Marawi a servi de bastion aux frères Maute, et son statut de 
seule ville islamique aux Philippines l’a rendue favorable au 
groupe militant d’inspiration religieuse18. L’emplacement 
offrait également un accès facile aux approvisionnements, 
au passage par des portes dérobées des renforts et aux 
voies d’évacuation19. Les bâtiments et les structures autour 
de la ville ont été fortifiés et construits pour résister aux 
attaques des clans en raison des querelles claniques (rido) 
endémiques dans la région. En conséquence, en préparation 
de leur attaque du 26 mai, les combattants du Groupe 
Maute-GAS étaient déjà intégrés et bien prépositionnés 
autour de la ville de Marawi. À ce moment-là, la force 
d’attaque avait l’avantage et l’élan, ce qui s’est avéré 
désavantageux pour les forces du gouvernement en 
position de défense.  

La bataille a commencé lorsqu’une opération spéciale 
des forces de sécurité des Philippines a déclenché 
prématurément le soulèvement prévu du Groupe 
Maute-GAS. Les opérations des FAP et de la police ont 
d’abord été réactives; ces forces étaient surprises, car 
elles ont rencontré un type et une ampleur de menace 
totalement inattendus, y compris une attaque majeure 
contre le camp de l’armée et des embuscades bien 
préparées. Les FAP tentaient simultanément de monter 
des opérations de sauvetage pour leurs camarades pris au 
piège, d’isoler la ville et, après plusieurs jours, de gérer 
un exode de réfugiés. Au fur et à mesure que la bataille 
progressait, les forces gouvernementales apprenaient 
et s’adaptaient, et leur CONOPS et l’organisation de 
leurs tâches évoluaient constamment. La campagne de 
Marawi peut être divisée en trois phases principales :  
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•	 �Phase 1 – Phase initiale : établissement du groupe 
d’objectifs « Bingo ». Il s’agissait d’une mission 
d’opérations spéciales pour capturer le chef du 
GAS, Isnilon Hapilon, dans une cachette, ce qui a 
déclenché l’attaque prévue du groupe militant.

•	 �Phase 2 – Déblaiement sectoriel : Plan opérationnel 
(PLANO) Libération. Ce plan comprenait la mise en 
œuvre d’un plan sectoriel pour le déblaiement de la 
ville et comprenait le développement du CONOPS 
dans la zone d’opérations (ZO) et la mise sur pied 
de la Force opérationnelle interarmées Marawi 
(FOI Marawi), fonctionnant comme un poste de 
commandement de mission attribuant des tâches 
essentielles à la mission aux unités d’effort principales.

•	 �Phase 3 – La poussée finale : la zone de combat 
principale et la neutralisation des CGI. Il s’agissait de 
la dernière poussée pour nettoyer la zone de combat 
principale et forcer les ennemis à se diriger vers une 
zone de construction afin d’isoler les CGI. Il s’agissait 
aussi d’organiser le Groupe opérationnel interarmées 
pour les opérations spéciales Trident (JSOTF Trident).

La mission primordiale des FAP était d’éradiquer les 
éléments terroristes dans la ville de Marawi20. Il était 
difficile pour les FAP d’exécuter une telle campagne, 
compte tenu de son manque d’expérience et de capacités 
dans la guerre urbaine. Par conséquent, la bataille s’est 
prolongée au-delà de la durée initialement prévue et a 
entraîné de graves dommages à la ville et de nombreuses 
victimes parmi sa population.  

Phase 1 – Groupe d’objectifs « Bingo »
Le PLANO Bingo était une mission d’opérations spéciales 
visant à exécuter un mandat d’arrêt à haut risque contre 

Isnilon Hapilon dans une cachette identifiée à Basak Malutlot, 
dans la ville de Marawi, le 23 mai 2017. La mission a été 
conçue sur la base d’un groupe d’objectifs identifié par le 
« Naval Intelligence and Security Group-Western Mindanao »21. 
Il a été affecté à l’Unité d’opérations spéciales interarmées 
3 (JSOU3), composée de la 4e Compagnie de réaction légère, 
d’éléments de la 8e Unité navale d’opérations spéciales et 
d’une équipe de contrôleurs aériens avancés des Philippines.  

Dès le début, alors que les forces gouvernementales 
s’approchaient de l’installation secrète où la cible était 
censée se cacher, elles ont été prises à partie par les 
cohortes de Hapilon. Malheureusement, la JSOU3 avait mal 
calculé l’étendue de l’emprise de l’ennemi dans la région. 
Elles ont été prises au dépourvu et se sont retrouvées 
immobilisées dans un combat qui a duré près de trois jours. 
Au cours de la première rencontre, deux membres des 
troupes gouvernementales ont été tués immédiatement 
et l’un d’eux a été grièvement blessé22. Les forces 
gouvernementales n’ont pas réussi à arrêter Hapilon, qui a 
réussi à échapper au raid. L’exécution ratée du plan Bingo 
pour capturer Hapilon a forcé le Groupe Maute à mener son 
soulèvement prématurément. La bataille dans l’installation 
secrète a dégénéré en une campagne militaire plus large 
au cœur de la ville de Marawi alors que les groupes Maute 
et GAS sortaient de leur cachette et se déchaînaient, 
attaquant des établissements dans le centre de la ville.  

Avec le recul, deux facteurs critiques ont contribué 
à l’échec de la mission gouvernementale : des 
renseignements inadéquats et des répétitions insuffisantes. 
Premièrement, le rapport de renseignement obtenu par 
les unités opérationnelles était inexact. La planification 
opérationnelle de la mission précédente s’était appuyée sur 
des renseignements humains, une photo de l’installation 
et des cartes Google montrant l’emplacement présumé  

Source : Noel Celis, Getty Images
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de Hapilon23. Les unités opérationnelles s’appuyaient 
sur les estimations initiales de 10 combattants ennemis, 
mais il est devenu évident qu’il y en avait environ 100 
autour de Hapilon, y compris dans les maisons voisines24. 

Deuxièmement, les FAP n’avaient pas établi d’ensemble de 
plans d’urgence pour la mission et n’avaient pas procédé 
à des répétitions d’urgence. Le rapport des services de 
renseignement indiquait que Hapilon était constamment 
en mouvement et qu’il pouvait se déplacer à l’improviste 
vers un autre endroit25. En raison de l’urgence de la mission, 
la JSOU3 n’a effectué qu’une reconnaissance partielle de 
la zone cible et a eu peu de temps pour une répétition, 
diminuant ainsi le taux de réussite de la mission. L’unité 
n’a pas non plus réussi à élaborer un plan d’urgence pour 
les scénarios possibles ou à prendre en compte la réaction 
des ennemis pendant l’opération26. La planification hâtive 
du PLANO Bingo peut être largement attribuée à la 
concurrence au sein de la communauté du renseignement. 
Avant le PLANO Bingo, les FAP, par l’intermédiaire de la 
Force opérationnelle interarmées Zampelan, avaient lancé 
une série d’opérations militaires pour traquer le chef du 
GAS, Hapilon, et les frères Maute, qui ont tous échoué27. 
La pression exercée pour capturer Hapilon et les frères 
Maute provenait des récompenses monétaires offertes 
par le gouvernement américain et les Philippines à ceux 
qui parviendraient à capturer les CGI. Le gouvernement 
américain a offert une récompense de 5 millions de 
dollars pour la capture d’Hapilon, tandis que le président 
Duterte a offert environ 350 000 $ pour la capture 
d’Hapilon et chacun a offert 100 000 $ pour la capture 
des frères Maute28. L’attention de la communauté du 
renseignement sur le ciblage de CGI était si intense que les 
renseignements exploitables, qui auraient pu potentiellement 
empêcher la bataille, manquaient malheureusement.

Compte tenu de l’intensité de la menace posée par les 
groupes militants, Mindanao a été placée sous la loi 
martiale conformément à la proclamation no 216 publiée 
par le président Duterte29. L’opération menée à Marawi 
a nécessité des troupes supplémentaires alors que la 
situation continuait de s’aggraver. Cependant, en raison du 
peu de ressources de mobilité, il a fallu des semaines pour 
transporter les unités acquises à Marawi, ce qui montre 
les dangers qu’il y a à sous-estimer la taille et les capacités 
de l’ennemi ainsi qu’à ignorer la nature de la bataille. 

Phase 2 – Déblaiement sectoriel :  PLANO Libération
Au cours de la phase 2, la fiabilité des renseignements 
laissait encore une fois à désirer pour soutenir efficacement 
toutes les phases de la bataille de Marawi30. Au début de la 
phase 2, toutes les unités qui sont intervenues et qui ont 
été déployées à Marawi ont déclaré qu’elles avaient eu 
l’impression d’avoir « les yeux bandés » lorsqu’elles sont 
entrées dans la bataille. Les unités n’ont pas reçu de 
breffage précis des forces ennemies, et l’environnement 

opérationnel n’a pas été bien compris. Les breffages des 
services du renseignement étaient génériques et ne 
contenaient pas l’information tactique requise, comme la 
force, l’emplacement et le terrain de l’ennemi. La sous-
estimation périodique de la force ennemie et l’incertitude 
concernant les emplacements ennemis ont compromis 
l’efficacité des unités opérationnelles31. Lorsque certaines 
unités ont été déployées à la hâte pour renforcer les forces 
à Marawi, elles n’étaient pas préparées sur le plan logistique 
et manquaient de personnel et de fournitures suffisants 
pour soutenir leurs opérations. La situation, déjà sombre, 
a été aggravée par une « culture du cloisonnement », ce qui 
signifie que toutes les unités opérationnelles n’ont pas été 
incluses dans les breffages des services de renseignement32. 
De plus, certaines unités opérationnelles ont dû fonctionner 
avec un équipement et des installations limités et une 
analyse du renseignement médiocre ou inadéquate, laquelle 
analyse aurait dû fournir des renseignements en temps réel 
à l’image commune de la situation opérationnelle tout au 
long de la bataille33. 

Les forces de sécurité ont d’abord été empêchées d’entrer 
dans Marawi. L’ennemi contrôlait les ponts de Mapandi, de 
Bangolo et de Masiu, qui étaient les principaux points d’entrée 
de la ville, et installait des barrages routiers et des points 
de contrôle34. Lors de l’une des premières rencontres, une 
tentative d’attaque frontale de l’ennemi sur un pont a fait 
53 victimes parmi les Marines35. En outre, les ennemis ont 
tendu une embuscade à un véhicule blindé de transport de 
personnel qui était censé évacuer les victimes, mais est resté 
piégé dans la fusillade pendant cinq jours36. Il a fallu deux 
mois aux forces gouvernementales pour reprendre le pont 
de Mapandi, qui a ouvert un espace de manœuvre favorable 
pour les assauts ultérieurs. De même, les manœuvres 

Les ponts suivants, qui enjambent la rivière Agus à Marawi, ont été 
désignés comme des cibles stratégiques par les forces gouvernementales 
(entre parenthèses figurent les dates auxquelles le gouvernement en 
a pris le contrôle). De haut en bas : le pont Mapandi (20 juillet), le pont 
Bayabao (Banggolo) [1er septembre] et le pont Raya Madaya (Masiu) 
[24 septembre]. Les militants affiliés à l’État islamique en Irak 
et au Levant étaient concentrés sur la rive ouest de la rivière.
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d’enveloppement a permis aux forces gouvernementales 
d’obtenir une position avantageuse. D’autres unités qui 
se sont approchées de Marawi par le nord et le nord-est 
ont trouvé difficile d’entrer par le pont, car l’ennemi y 
avait fortifié sa position. En revanche, à l’approche de 
l’est, les FAP ont rencontré moins de résistance. Ces zones 
ont servi de voie d’approche pour les forces interarmées 
afin de limiter la présence de l’ennemi à Marawi.

Après avoir mis les forces en place, les FAP ont mis 
en œuvre le PLANO Libération, qui a conduit à la 
création de la FOI Marawi, conceptualisée comme une 
unité pour atteindre les objectifs suivants : mener des 
opérations militaires soutenues et isoler les zones de 
l’extrémisme; établir la sécurité et le contrôle civils; 
appuyer la remise en état et la restauration rapides 
de Marawi37. La stratégie générale de la FOI Marawi 
était de diviser la ville en secteurs, de numéroter les 
bâtiments comme mesure de contrôle, de mener des 
opérations délibérées de déblaiement d’une pièce à 
l’autre et de sécuriser la zone. Les groupes opérationnels 
interarmées (GOI) ont été créés pour permettre la prise 
de décisions militaires à un niveau opérationnel.  

Initialement, la FOI Marawi était composée de sept GOI 
qui complétaient les fonctions des uns et des autres, 
notamment la conduite d’opérations militaires ciblées (OMC), 
le sauvetage d’otages et de personnes piégées dans la zone 
de conflit, la facilitation du mouvement des personnes 
déplacées à l’intérieur du pays et la sécurisation des 
infrastructures essentielles38. Au cours d’une opération 
de déblaiement de trois mois, les OMC ont réduit le 
nombre de barangays touchés (la plus petite unité 
administrative des Philippines) de 96 à 9. Les structures 
contrôlées par l’ennemi ont été considérablement 
réduites (de 2 500 à 1 000), et la force de l’ennemi a 
été réduite à 175. Pourtant, la FOI Marawi s’est encore 
étendue à 12 GOI composés de 8 753 membres des forces 
de sécurité des services majeurs des FAP et de la Police 
nationale des Philippines (PNP)39. Au fur et à mesure 
que les opérations Marawi se sont intensifiées et que la 
structure des forces s’est élargie, deux défis opérationnels 
importants sont devenus évidents : les opérations 
interarmées et le commandement et le contrôle (C2).  

Opérations interarmées : l’une des principales raisons pour 
lesquelles les opérations interarmées ont fait face à des 
défis était que le service de combat, en particulier dans 
les communications, et le soutien logistique du combat, 
qui comprend la subsistance et la logistique, étaient 
principalement axés sur les services par nature. Le soutien 
au maintien en puissance fourni par l’Armée de terre a 
été principalement attribué aux unités et au personnel 
de l’Armée de terre, et il en a été de même pour d’autres 
services importants. Cet état d’esprit axé sur les services, 
c’est-à-dire « ce qui appartient à un service reste au sein 

d’un service », a causé des problèmes et allait à l’encontre 
du concept de « culture commune ». Marawi a développé les 
connaissances et le leadership des commandants philippins 
dans les opérations interarmées, interarmes et urbaines. 
La bataille, sans doute la première du genre aux Philippines, 
a mis à l’épreuve les capacités des commandants à prendre 
des décisions de combat lors du déploiement simultané 
d’actifs terrestres, navals et aériens en terrain urbain. 

Les commandants de l’Armée de terre et de la Marine 
étaient des combattants et des chefs chevronnés et 
expérimentés, et ils étaient particulièrement compétents 
dans les tactiques spontanées de guérilla et de guerre 
de jungle. Sur la base de cet ensemble de compétences 
existantes, les commandants des FAP ont continué d’agir 
spontanément lorsqu’il s’agissait d’opérations interarmées 
et de guerres urbaines. La spontanéité est devenue un 
revers, car, en conséquence, certaines unités n’ont pas 
été déployées selon la doctrine pour des opérations 
urbaines40. L’entraînement et les exercices interarmées 
permettront de combler les lacunes de l’expérience de 
combat en milieu urbain. L’absence de culture interarmées 
entre l’Armée de terre et la Marine était évidente quant à 
l’approche doctrinale, qu’il s’agisse de la puissance terrestre 
ou de la puissance navale, qui devrait être adoptée par le 
commandement de mission. Des exercices périodiques tels 
que Balikatan et Dangit Pa sont restés des plates-formes 
d’entraînement précieuses, mais ils sont insuffisants 
pour inculquer une culture commune. Les FAP ont 
également élaboré des doctrines, telles que des concepts 
d’opérations interarmées, mais celles-ci n’ont pas encore 
été ancrées et mises à l’essai dans l’espace de combat.  

Commandement et contrôle : la bataille de Marawi a 
montré que le C2 est compromis face aux différents 
concepts opérationnels parmi les principaux services qui 
sont organisés en une force interarmées41. Par exemple, 
le GOI Lawa (dirigé par un commandant de l’Armée de 
terre) a été activé pour prendre le contrôle des unités 
maritimes du régiment des forces spéciales (en vol) avec 
des ressources fluviales, de la garde côtière des Philippines 
et de la force maritime et d’action spéciale de la PNP pour 
sécuriser le lac Lanao. Cependant, l’Unité opérationnelle 
navale (UON) de la marine des Philippines est restée sous 
le contrôle du GOI Tiger (un commandant de la Marine). 
L’UON soutenait directement le GOI Tiger et menait des 
opérations maritimes dans le lac Lanao en coordination avec 
le GOI Lawa. Cependant, le GOI Tiger, composé des équipes 
de débarquement du bataillon des Marines (MBLT) et du 
Groupe des opérations spéciales des Marines, a insisté sur 
le concept de flotte-marine42. Ainsi, l’UON n’a pas agi sur les 
ordres directs de GOI Lawa sans l’autorisation appropriée 
du GOI Tiger. Il s’agissait d’une situation difficile qui a posé 
un défi de taille au cours de cette période, entraînant à la 
fois un retard dans les opérations et des cibles inopinées 
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manquées. Par exemple, le GOI Lawa a été créé pour assurer 
le déploiement efficace et sans entrave des ressources 
de surface, empêchant les combattants d’utiliser le lac 
comme voie d’évacuation ou de renforcement. Cependant, 
alors que le groupe militant était forcé de se diriger vers 
la zone restreinte, certains combattants se sont échappés 
par le lac, ce que le GOI Lawa n’a pas pu empêcher.

Un autre défi en termes d’interopérabilité et de 
problèmes de C2 a été l’incident du pont de Mapandi, 
qui a entraîné d’énormes pertes pour les Marines. La FOI 
Marawi a eu de la difficulté à atteindre à la fois le rythme 
opérationnel et les actions simultanées43. L’incident était 
davantage une défaillance C3 (commandement, contrôle 
et communication), car il a dépassé les questions de C2 
et a également créé des problèmes de communication. 

Les commandants de l’Armée de terre et de la 
Marine étaient des combattants et des chefs 
chevronnés et expérimentés, et ils étaient 
particulièrement compétents dans les tactiques 
spontanées de guérilla et de guerre de jungle.

Source : rappler.com
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La FOI Marawi avait attribué à chaque groupe opérationnel 
un secteur dans lequel il devait mener simultanément des 
opérations de déblaiement pour pénétrer dans la ville. Ce 
plan comprenait l’organisation d’un bataillon de scouts 
rangers (BSR) relevant du GOI Musang au centre, d’une 
unité d’opérations spéciales interarmées (JSOU) relevant du 
GOI Vector à gauche, et d’une MBLT relevant du GOI Tiger 
à droite. Ce dernier a été désigné pour traverser le pont 
de Mapandi, en restant au niveau du JSOU. Cependant, la 
MBLT a pu avancer devant le BSR et le JSOU (qui affirment 
avoir demandé à la MBLT de s’arrêter) et s’est retrouvée 
vulnérable lorsqu’elle a traversé le pont de Mapandi. Au-delà 
du pont, l’ennemi a tendu une embuscade, et un flot de 
membres de la force ennemie a envahi l’emplacement de 
la MBLT, infligeant de lourdes pertes et rendant l’élément 
inefficace. La force ennemie a pu exploiter la position de 
la MBLT en raison d’un manque de coordination44. Un autre 
incident a été les tirs fratricides des avions de la Force 
aérienne des Philippines (PAF) sur les 44e et 15e bataillons 
d’infanterie, tout en fournissant un appui aérien rapproché 
aux unités d’infanterie. Selon le rapport, la FOI Marawi n’a 
pas informé les unités au sol et les pilotes de la PAF de la 
disposition des troupes dans la zone de combat principale45. 

Au début, la FOI Marawi avait un poste de commandement 
C2 faible qui déployait ses groupes opérationnels de 
manière indépendante, laissant les décisions concernant les 
mouvements et les manœuvres aux commandants tactiques 
de leurs ZO respectives. Bien que certains commandants au 
sol apprécient la flexibilité et l’indépendance, cela a produit 
des tactiques isolées sans tenir compte des questions 
opérationnelles et stratégiques sur le champ de bataille46. 
La FOI Marawi, en tant que poste de commandement de 
mission, aurait dû fournir une image commune de la situation 
opérationnelle à l’ensemble de ses unités commandées. 
L’incident du pont de Mapandi et les incendies fratricides 
ont donné lieu à d’importantes leçons, soulignant la nécessité 
d’une unité de commandement et d’une synchronisation 
des efforts entre les GOI. Armé de ces connaissances et 
pour assurer la synchronisation des efforts dans la zone 
de combat principale, le JSOTF Trident a été créé en tant 
que niveau intermédiaire de commandement des FOS 
pour permettre une prise de décision rapide sans avoir 
besoin de l’approbation de la FOI Marawi et pour intégrer 
les efforts des FOS sous un seul commandement.  

Phase 3 – La poussée finale : la zone de combat 
principale et la neutralisation des OGI.
À la phase 3, la plupart des bâtiments et des infrastructures 
de Marawi et des environs avaient déjà été déblayés et 
sécurisés. La zone de combat principale avait été définie et 
les CGI et quelques autres ennemis avaient été piégés dans 
la zone de constriction, située dans le coin sud-ouest de la 
ville47. La FOI Marawi a subi d’autres améliorations en vue 
de la poussée finale à travers la zone de combat principale. 
Le JSOTF Trident a fourni un C2 plus ciblé pour synchroniser 

les efforts de combat des différents GOI des FOS au sein 
de la zone de combat principale. Les GOI opérant sous le 
OPCON opérationnel du JSOTF Trident ont été déployés 
pour encercler l’ennemi et sécuriser les points qui donneraient 
aux forces gouvernementales un avantage sur l’ennemi48.

Au cours de la phase 3, il a été décidé que le GOI Musang 
assumerait le rôle central dans le plan global visant 
à neutraliser les OGI et les combattants restants. 
Les GOI Vector et Tiger devaient mener des opérations 
de soutien, détruisant les renforts ennemis et tenant 
le terrain dans les secteurs qui leur étaient assignés. 
Le GOI Lawa (maritime) a été chargé de sceller la zone de 
constriction du sud pour contenir l’ennemi et l’empêcher 
de s’échapper par le lac Lanao, ainsi que de bloquer 
l’entrée des renforts et des fournitures venant du sud 
vers la zone de combat principale. La principale faiblesse 
au cours de cette phase était autour du mauvais emploi 
des FOS. En règle générale, les FOS opèrent au sein d’une 
petite force et se déploient pour une courte période de 
temps49. Cependant, tout au long de la bataille, les FOS 
ont été surutilisées et surexposées. Il aurait été préférable 
de déployer des forces traditionnelles, en particulier 
des bataillons d’infanterie, comme effort principal. 

La mort d’Isnilon Hapilon et d’Omarkhayama Maute le 
16 octobre 2017 a marqué la fin de l’emprise terroriste 
de 153 jours à Marawi. L’assassinat de OGI a toutefois 
suscité des désaccords entre les unités opérationnelles 
quant à l’équipe de tireurs d’élite responsable de la 
neutralisation de Hapilon. Ces désaccords soulignent le 
fait que la concurrence interne et le manque de cohésion 
de la réflexion entre les unités opérationnelles ont un 
effet néfaste sur la compétence militaire. Le lendemain 
de l’élimination des OGI, la ville de Marawi a été déclarée 
« libérée » par le président Duterte. Néanmoins, les 
combats se poursuivent et certains des terroristes restants 
retenaient encore des otages. La PNP a même envoyé un 
négociateur pour la libération des otages restants dans 
la région pendant que les opérations de déblaiement 
se poursuivaient50. L’ancien secrétaire à la Défense 
Delfin Lorenzana a officiellement proclamé la fin des 
opérations de combat à Marawi le 23 octobre 201751.

Renforcement des capacités : les enseignements de Marawi.
La nécessité de développer des capacités de guerre urbaine 
n’a jamais été aussi impérative. La bataille de Marawi est 
une excellente étude de cas, offrant des idées et des leçons 
précieuses qui peuvent être déterminées et appliquées 
dans des contextes pertinents. Au fur et à mesure que les 
événements se déroulaient, il était devenu évident que 
certains facteurs favorisaient les défenseurs tandis que 
d’autres favorisaient les attaquants. Comme l’ont noté 
Knight et Theodorakis, les combattants qui ont des 
connaissances locales, une connaissance du terrain et des 
armes sophistiquées présentent un problème qui ne peut 
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pas être résolu par le leadership militaire et l’entraînement 
seuls52. Le clan Maute et le Groupe Abu Sayyaf ont eu un 
avantage, car les combats ont eu lieu dans leur ville natale 
et ils étaient équipés d’armes de grande puissance telles 
que des grenades propulsées par fusée53. 

Voici quelques observations clés liées aux capacités 
nécessaires aux opérations urbaines :

1.	 �L’équipement est essentiel : il convient de noter que 
dans la bataille de Marawi, les FOS ont été davantage 
utilisées que les forces traditionnelles parce qu’elles 
étaient mieux équipées. En particulier, les FOS 
étaient nettement plus efficaces la nuit parce qu’elles 
avaient des équipements de combat de nuit. En raison 
d’un manque d’autres forces employables pour les 
batailles rapprochées, dans ce scénario, les FOS ont 
été mises à l’emploi. Plutôt que d’attribuer l’effort 
principal aux bataillons d’infanterie, les FOS ont 
également été déployées de manière sous-optimale 
pour sécuriser les bâtiments, les périmètres et les 
points de contrôle dans toute la zone. De plus, tout 
au long de la campagne, les unités d’infanterie ont 
reçu une formation minimale pour les opérations 
urbaines, qui sont généralement très exigeantes 
en personnel; il était donc nécessaire d’ajouter des 
contingents. Pour augmenter le personnel, des 
unités de réserve prêtes à l’emploi ont été activées 
pour sécuriser les points de contrôle et le périmètre. 
Outre la nécessité d’avoir plus de personnel, il est 
tout aussi crucial d’équiper les troupes de matériel 
de base pour la protection des forces, de matériel 
de combat de nuit et de mitrailleuses modernes 
afin d’assurer la grande disponibilité opérationnelle 
des bataillons d’infanterie pour la guerre urbaine. 

2.	 �Les membres du génie du combat sont cruciaux 
dans la guerre urbaine : au cours de la bataille, 
les FAP ont pris conscience de l’importance des 
membres du génie du combat pour la mobilité, 
la contre-mobilité et la capacité de survie dans la 
guerre urbaine. Habituellement, les unités du génie 
de l’armée des Philippines sont employées à des fins 
de construction au lieu d’effectuer des missions de 
combat. Le 500e bataillon de combat du génie (ECB) 
a été nouvellement activé au début de la bataille 
et a joué un rôle important en ouvrant des brèches 
dans les murs en béton des bâtiments, en menant 
des opérations de recherche et de dégagement et 
en permettant le mouvement des plates-formes 
de puissance de feu54. La 500e ECB a également 
effectué des tâches de déblaiement des routes, 
permettant aux troupes au sol et aux forces de 
manœuvre de passer. Comme l’unité du génie de 
combat nouvellement activée manquait d’équipement 
essentiel à la mission, les membres de l’unité ont été 

obligés d’innover afin d’accomplir leur mission. Des 
planches de bois ont été utilisées comme rampes et 
pour fournir une protection de la force aux membres 
du génie du combat qui conduisent des bulldozers, 
des véhicules blindés de transport de personnel, des 
pelles rétrocaveuses et des chargeuses frontales55. 

3.	 �Les systèmes d’aéronefs sans équipage changent 
la donne : les UAS sont devenus une capacité de 
transformation pour améliorer le renseignement, 
la surveillance et la reconnaissance (RSR), ainsi que 
l’acquisition d’objectif56. Des aéronefs commerciaux 
sans équipage ont été utilisés par les forces amies 
et ennemies. Les UAS amis ont été marqués pour 
les distinguer de ceux de l’ennemi57. Au cours de 
la bataille de Marawi, les États-Unis et l’Australie 
ont fourni des avions de surveillance Orion qui ont 
offert des mises à jour d’identification des objectifs 
en temps réel au personnel au sol. Plus tard, les 
FAP ont été en mesure d’acquérir des UAS Scan 
Eagle des États-Unis pour soutenir le RSR pour de 
futures opérations. Avec cela, l’utilisation d’aéronefs 
sans équipage est devenue une caractéristique 
régulière dans les opérations militaires des FAP. 

CONCLUSION
La bataille de Marawi et les expériences des FAP offrent 
des renseignements précieux pour les planificateurs 
militaires du monde entier; il s’agit donc d’une étude 
de cas instructive. Marawi met en évidence les défis 
auxquels les armées sont confrontées lorsqu’elles opèrent 
en milieu urbain, en particulier lorsqu’elles utilisent 
leurs capacités existantes, notamment le matériel 
et l’équipement. Souvent, les capacités cinétiques 
actuelles s’avèrent relativement inefficaces en milieu 
urbain : elles nécessitent davantage de munitions et 
causent des dommages collatéraux et d’infrastructure 
considérables58. Cette bataille rappelle de manière 
cruciale que les conflits en milieu urbain ont un coût 
non négligeable. Il va sans dire que les vestiges de la 
guerre dévastatrice au cœur de Marawi persistent.

Compte tenu du taux d’urbanisation du pays, il est très 
probable que les guerres futures se dérouleront dans 
les villes. La tendance mondiale à l’urbanisation est 
également évidente aux Philippines. C’est l’un des pays 
à la croissance la plus rapide au monde, et sa population 
devrait atteindre 141,7 millions d’habitants d’ici 204059. 
Manille, qui a une population de 13,7 millions d’habitants, 
est la ville la plus peuplée des Philippines et est considérée 
comme la ville la plus dense du monde, et les villes du 
sud des Philippines telles que Davao et Cagayan de 
Oro connaissent également une urbanisation rapide60. 
Ces tendances indiquent que de futures attaques sont 
susceptibles de se produire dans les villes, entraînant 
potentiellement de nombreuses victimes civiles. 
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Compte tenu de l’environnement opérationnel et de la 
présence de militants, les planificateurs militaires des FAP 
et d’autres forces armées devraient prêter attention aux 
leçons tirées de Marawi. Cet événement est l’occasion de 
faire une introspection et, à terme, de développer des 
capacités pour mener efficacement la guerre urbaine. 
Comme nous l’avons vu dans le présent article, certains 
des principaux points à retenir comprennent la nécessité 
d’obtenir des renseignements très précis qui sont intégrés 
dans toutes les unités. Il faut également s’attacher à doter 
les unités d’un nombre élevé de personnes, toutes dotées 
des capacités/compétences adéquates et de l’équipement 
approprié. Comme on l’a noté plus haut, la tendance des 
FAP à établir de nouvelles unités plutôt qu’à améliorer 
les systèmes de défense existants s’est avérée contre-
productive, car cette approche n’a pas abordé la question 
de l’état de préparation opérationnelle et de l’équipement 
du personnel militaire pour les batailles urbaines modernes. 
Enfin, les événements de Marawi nous mettent également 
en garde contre l’adoption d’une mentalité fortement 
axée sur les services, car elle entrave le développement de 
l’interopérabilité et de la culture qui la favorise. 
En conclusion, ces idées soulignent le besoin urgent 
pour les militaires de donner la priorité à la guerre urbaine, 
d’adapter les stratégies militaires et de former globalement 
leurs soldats aux défis du champ de bataille de demain.  
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expériences et leçons tirées de Batticaloa, une ville dans l’est du Sri Lanka

Colonel (à la retraite) Rajesh Singh

Source : www.bharat-rakshak.com



Contexte 
Tensions ethniques et montée du séparatisme tamoul
Au cours de son histoire postcoloniale en Asie du Sud, le Sri Lanka 
(anciennement le Ceylan) a principalement évolué comme un État bouddhiste 
cinghalais. Cependant, des minorités importantes, dont les Tamouls et les 
musulmans, ont habité les régions du nord et de l’est. De nombreux Tamouls 
ont été amenés sur l’île pendant le régime colonial britannique pour travailler 
dans des plantations de thé. Au fil du temps, les demandes de participation 
accrue aux affaires locales et d’autonomie de la communauté tamoule 
se sont transformées en revendications d’un Eelam tamoul indépendant, 
couvrant les provinces du nord et de l’est. Dans les années 1980, il existait 
plusieurs groupes sécessionnistes tamouls actifs et armés. Les Tigres de 
libération de l’Eelam tamoul (TLET) se sont finalement imposés comme force 
dominante, dirigés par leur chef emblématique, Velupillai Prabhakaran. 
Les TLET ont consolidé leur pouvoir en éliminant les groupes rivaux et sont 
devenus la figure centrale de la revendication d’une patrie tamoule.

Des décennies de tensions ethniques entre le gouvernement à majorité 
cinghalaise et la minorité tamoule, victime de discrimination et de 
marginalisation, ont mené à une lutte violente, attirant l’attention de la 
communauté internationale. En raison de ses liens ethniques et culturels 
avec la population tamoule, l’Inde est intervenue diplomatiquement tout 
au long des années 1980, ce qui a fait de cette question un sujet émotif et 
politiquement sensible. Les TLET ont également reçu un soutien politique 
et matériel de la part des pays occidentaux, motivés par des préoccupations 
humanitaires et le désir d’empêcher l’oppression des minorités. L’Inde a 
également plaidé en faveur d’une plus grande délégation des pouvoirs et 
d’une plus grande autonomie des provinces à majorité tamoule, position 
formalisée dans l’Accord indo-srilankais de 1987. Cet accord a mené au 
déploiement de la Force indienne de maintien de la paix (IPKF) dans 
la nation insulaire, marquant un chapitre important du conflit.

Déploiement de la IPKF au Sri Lanka
La IPKF était un contingent de l’armée indienne déployé dans le cadre de 
l’Accord indo-srilankais et avait pour mission de superviser la mise en œuvre 
de l’accord, de maintenir la paix et d’aider l’armée sri-lankaise à obtenir 
la remise des armes des TLET. Notamment, la force de la taille d’une division 
n’était pas destinée à entreprendre des opérations de combat. Bien que 
les TLET aient rendu certaines de leurs armes, ils ont conservé la plupart 
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des armes et munitions sophistiquées. Prabhakar an 
s’est senti trahi par l’intervention de New Delhi et s’est 
opposé aux dispositions de l’Accord indo-srilankais. 
En conséquence, le groupe a attendu l’occasion de lancer 
des actions violentes contre les armées indienne et 
sri-lankaise. La IPKF a été prise au dépourvu lorsque les 
TLET ont lancé une série d’attaques contre les forces de 
sécurité, qui ont également causé des pertes civiles. 
Avant le début des hostilités, la plupart des zones situées 
à l’extérieur des camps de la IPKF avaient été lourdement 
minées par les TLET, ce qui avait entraîné d’importantes 
pertes initiales pour l’armée indienne. Cependant, les forces 
indiennes se sont rapidement adaptées et, à la fin de leur 
déploiement en 1990, lorsque la IPKF est devenue une force 
redoutable de cinq divisions, les TLET avaient été largement 
mis sur la défensive. Malgré cela, le retrait de la IPKF en 
1990 a revigoré les TLET et entraîné la reprise de la guerre 
civile. Ce conflit a perduré jusqu’à la mort de Prabhakar an 
en mai 2009, entraînant de lourdes répercussions 
de part et d’autre.

Opérations urbaines à Batticaloa
Un récit personnel
Ce récit est fondé sur les opérations menées par l’auteur 
en tant que commandant de compagnie de fusiliers dans 
le milieu urbain de Batticaloa (est du Sri Lanka), où il a 
servi avec la IPKF pendant l’opération Pawan (1987 à 1990). 
L’auteur a sélectionné des incidents instructifs et qui 
constituent une référence pour les opérations menées 
dans des environnements complexes et de haute intensité. 
Bien que les TLET soient utilisés comme un exemple 
professionnel, l’intention n’est pas de commenter la 
nature politique ou idéologique du groupe, mais plutôt 
de faire la lumière sur les complexités des opérations 
urbaines et fournir des perspectives professionnelles 
qui peuvent être appliquées à tout adversaire dans des 
conditions opérationnelles similaires. L’auteur cherche à 
mettre en évidence les difficultés rencontrées lors des 
opérations urbaines, en particulier les avantages que 
peut avoir un adversaire invisible (terroriste, activiste ou 
insurgé et insurgée) et la manière de les neutraliser.

Il ne fait aucun doute qu’un soldat d’infanterie 
légèrement armé et équipé est plus efficace 
qu’un soldat lourdement équipé.

Source : www.bharat-rakshak.com
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Même à l’époque, il y avait de nombreux manuels et 
écoles anti-insurrectionnelles qui enseignaient diverses 
tactiques et techniques pour les opérations urbaines. 
L’auteur n’a pas eu de désaccord avec ces ressources. 
Cependant, lorsqu’il a été question des opérations dans 
le milieu urbain de Batticaloa, l’auteur s’est concentré 
sur la compréhension de la géographie locale (le terrain 
et les personnes qui y vivent) comme déterminant clé 
du succès. Les engagements violents et les dispositifs 
explosifs de circonstance (IED) étant de plus en plus 
fréquents, l’auteur a constaté que les documents qui lui 
avaient été fournis comme lectures essentielles pour 
les opérations sur ce type de terrain n’étaient plus très 
utiles. La raison en est simple : ces documents avaient été 
rédigés sur la base de conditions idéales, qui perdaient 
rapidement leur pertinence dès que les premiers coups 
de feu étaient tirés ou qu’un IED était déclenché.

L’auteur a participé à des opérations en mer et dans 
la jungle, mais ces deux contextes géographiques ne 
seront abordés que dans la mesure où ils ont eu une 
incidence sur les opérations en milieu urbain. Le district 
de Batticaloa couvrait 2854 kilomètres carrés et comptait 
environ 400 000 habitants et habitantes dans les années 
1980. La ville de Batticaloa s’étendait sur 10 kilomètres 
en direction nord-sud et sur 5 km en direction est-ouest. 
À l’est se trouve la mer, et à l’ouest les lagunes et les 
jungles, constituant ainsi les voies d’entrée et de sortie 
dans le milieu urbain pour les activistes. Le secteur où la 
population est dispersée et de densité variable à l’intérieur 
de la ville (qui comptait plus de 70 000 personnes en 1987) 
était le terrain clé – le champ de bataille, un espace 
de lutte entre les activistes et les contre-insurgés.

Leçon 1 : pour séparer les activistes ou les insurgés 
de la population, il faut plusieurs unités
Avant de pénétrer dans un milieu urbain aussi vaste que 
celui de Batticaloa, il serait souhaitable qu’une force 
de grande envergure, comme deux brigades ou une 
division complète, mène des opérations de bouclage 
et de fouille. Cela permet non seulement de séparer 
les insurgés de la population locale, mais aussi d’éviter 
que la zone urbaine ne devienne une forteresse, 
un bastion ou un point de lancement pour d’autres 
opérations à l’intérieur ou à l’extérieur de la zone.

Cependant, le bataillon n’avait pas le luxe de disposer 
d’un tel effectif à l’époque. Les premières opérations de 
recherche et de destruction interarmées de la taille d’une 
division n’ont été possibles qu’en février 1988, cinq mois 
après l’incorporation initiale du bataillon, lorsque trois 
divisions supplémentaires ont été déployées au nord et à 
l’est. La difficulté de mener des opérations avec des forces 
insuffisantes a soulevé des questions cruciales sur la 
manière dont le manque d’effectifs a affecté les opérations 
et sur les stratégies de remplacement qui pourraient être 
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employées dans de telles circonstances. Si l’on se réfère à 
l’observation bien connue de T. E. Lawrence selon laquelle 
les insurrections sont alimentées par un petit pourcentage 
d’insurgés actifs au sein de la population, il devient évident 
que les insurgés et les contre-insurgés se disputent 
naturellement le contrôle du milieu urbain dans lequel 
réside la majorité de la population1. Par conséquent, 
les opérations de contre-insurrection doivent idéalement 
commencer par cibler les centres urbains et expulser 
les insurgés de ces zones à l’aide d’unités suffisamment 
importantes pour mener à bien cette tâche.

Leçon 2 : les opérations urbaines nécessitent des 
effectifs considérables au sein de ces unités
En s’appuyant sur l’observation précédente, un aspect clé 
de la compréhension de la nature de ces opérations est 
le contexte changeant du lancement initial du bataillon 
à sa désincorporation éventuelle. Au départ, le bataillon 
faisait partie d’une brigade, qui comprenait trois bataillons 
et couvrait une zone s’étendant de Punan ai dans la 
partie nord du Sri Lanka à Amara, dans le sud, sur une 
distance de 115 km. Cette brigade faisait partie d’une 
seule division d’infanterie déployée pour des opérations 
dans le nord et l’est du Sri Lanka. Cependant, comme la 
résistance s’est intensifiée et que les opérations n’ont 
pas atteint l’élan et les résultats souhaités, trois divisions 
supplémentaires ont été déployées pour accroître 
l’efficacité opérationnelle dans la région. Ce changement 
d’échelle est important, car le nombre de forces impliquées 
peut grandement influencer les décisions concernant 
la portée et l’approche des opérations urbaines.

Si vous ne disposez pas des effectifs nécessaires, l’insurgé 
dispose d’espaces suffisants pour mener des opérations 
offensives. L’ennemi peut être omniprésent et déclencher 
le phénomène « partout et n’importe où ». Nous avons 

rapidement ressenti les répercussions de cette difficulté. 
Le 20 octobre 1987, un IED a explosé sur l’une des 
routes menant à la zone urbaine, tuant 21 soldats d’une 
compagnie de fusiliers voisine alors qu’ils se déplaçaient 
dans des véhicules. L’incapacité à dégager le centre 
urbain et les zones environnantes en raison d’un manque 
d’effectifs a permis aux TLET de se déplacer librement 
et de poser discrètement un IED sous un ponceau.

Leçon 3 : contourner la menace des IED
La menace des IED constituait un danger sérieux et constant 
pour les opérations, d’où la nécessité d’élaborer des 
stratégies efficaces pour détecter et neutraliser cette 
menace avant qu’elle ne fasse des victimes ou ne perturbe 
les missions. Avant la détonation du 20 octobre 1987, 
un insurgé avait enfoui un IED dans le côté boueux et mou 
du ponceau, avait tendu un fil sur une centaine de mètres 
et s’était caché dans les hautes herbes de la lagune. 
Une fois le véhicule sur le ponceau, l’insurgé a activé 
manuellement l’IED.

L’incident a mis en évidence des vulnérabilités critiques 
dans la sécurité des opérations et a entraîné une révision 
des tactiques. Il est devenu évident qu’avant tout 
mouvement de véhicule ou de convoi, les troupes au sol 
devaient non seulement tenter de trouver l’IED, mais aussi 
l’emplacement de la personne qui l’activerait. En réponse, 
l’auteur a mis en œuvre des instructions permanentes 
qui comprenaient la présence d’un représentant du 
génie ainsi que d’un assistant, d’un opérateur radio et 
de deux accompagnateurs. Ils se déplaçaient le long 
de la route avec des détecteurs électroniques pour 
repérer les IED. Pendant ce temps, la compagnie de 
fusiliers (au niveau de la section ou du peloton, selon 
la longueur de la route) avançait de 200 à 300 mètres 
de chaque côté pour repérer les insurgés cachés.

Source : www.bharat-rakshak.com
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L’explosion d’IED a renforcé le sens de la prudence dans les 
opérations. À partir de ce moment, les véhicules n’étaient 
plus utilisés qu’en cas d’urgence ou comme porte-charge 
pour la logistique et étaient escortés par du personnel à 
pied entourant les convois. Cette approche est devenue 
connue sous le nom de « convois à pied » et est demeurée 
en place jusqu’en février 1988, lorsque du personnel 
supplémentaire a été embauché. Malgré les difficultés, 
le principe selon lequel l’infanterie est plus en sécurité 
à pied s’est avéré vrai, tant à l’époque qu’aujourd’hui et 
quel que soit l’effectif disponible. Cela nous amène à 
un autre aspect essentiel de l’agilité opérationnelle.

Leçon 4 : utiliser l’agilité, la mobilité et l’efficacité 
de l’infanterie débarquée
Il ne fait aucun doute qu’un soldat d’infanterie légèrement 
armé et équipé est plus efficace qu’un soldat lourdement 
équipé. Par exemple, l’équipement d’un soldat constitué 
d’un casque en kevlar, d’armes personnelles et de munitions, 
d’une armure protégeant l’avant et la fourche, et des pièces 
de protection ajoutées pour le devant, le dos et les côtés, 
a un poids total d’environ 60 livres. Dans n’importe quel 
contexte opérationnel, qu’il s’agisse de la domination 
de zone ou d’une mission de recherche et destruction, 
un soldat transportant 60 livres préférerait le déplacement 
à bord d’un véhicule plutôt que le déplacement à pied. 
Cependant, il est également évident que, malgré le poids, 
un soldat débarqué est souvent plus en sécurité et plus 
efficace dans les opérations, que ce soit en milieu urbain 
ou dans la jungle.

L’importance de l’infanterie légèrement armée et 
débarquée est devenue critique puisque la zone de 
responsabilité du bataillon s’étendait sur l’ensemble des 
districts de Batticaloa et d’Amara, qui couvraient une 
distance de 110 km entre Punan ai, au nord, et Amara, dans 

le sud. Cette approche s’est avérée vitale lors d’opérations 
comme l’ouverture d’itinéraire de Punan ai à Ampara, 
l’ouverture d’une voie ferrée de Punan ai à Batticaloa, la 
sécurisation de zones vulnérables et la conduite de missions 
de recherche et de destruction, d’opérations de bouclage 
et de fouille, de patrouilles multiples, d’opérations 
de dégagement de zone et d’opérations basées sur le 
renseignement, y compris des opérations nocturnes. Sur 
des terrains aussi vastes et infestés d’IED, il était clair que 
des colonnes transportées par véhicule n’auraient été ni en 
sécurité ni efficaces. Par ailleurs, l’infanterie lourdement 
surchargée n’aurait pas pu fonctionner continuellement, 
jour et nuit, avec le même niveau de sécurité et d’efficacité.

Leçon 5 : approcher et se déplacer dans les villes 
en plusieurs « rangs »
Bien que le bataillon ait été moins présent sur le terrain et 
que les TLET aient été omniprésents dans la ville, ces 
derniers étaient probablement aussi peu nombreux et se 
comptaient en dizaines plutôt qu’en centaines. Comme le 
bataillon, les TLET ne pouvaient pas être forts partout. En 
comprenant l’état d’esprit et les tactiques des insurgés, il 
est devenu évident qu’ils seraient également préoccupés 
par le fait d’être débordés ou entourés. Par conséquent, 
la méthode de l’auteur pour opérer dans des milieux urbains 
était simple : ne jamais avancer en file simple. Au lieu de 
cela, l’approche consistait à avancer vers une cible ou un 
objectif en plusieurs « rangs » d’infanterie à pied répartis 
sur 400 à 500 mètres. Cette stratégie permettait de 
s’assurer que les tireurs d’élite ou les commandos des 
TLET étaient toujours menacés de chaque côté. Même s’ils 
pouvaient tirer un ou deux coups, ils risquaient d’être 
interrompus et neutralisés. Cela a suscité la prudence et le 
doute dans l’esprit des insurgés, ce qui les a souvent 
contraints à ne pas tirer.
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Leçon 6 : exercer un contrôle rigoureux des tirs	
Dans un milieu urbain, il est très difficile de localiser le point 
exact d’où le feu a été ouvert par l’insurgé. Les balles 
semblaient toujours être dirigées vers soi et produisaient 
des sons qui semblaient provenir de toutes les directions, 
ce qui obligeait à être très prudent. Ainsi, en réponse à 
quelques tirs, si chaque soldat de la section, du peloton ou 
de la compagnie, pense qu’on lui a tiré dessus, toute la 
section se joint à la fusillade, perturbant par inadvertance 
ses propres tactiques de tir et de mouvement destinées à 
neutraliser la menace des insurgés.

Le 26 janvier 1988, la compagnie de fusiliers stationnée 
sur l’île Puliyantivu à Batticaloa a été ciblée par les TLET 
dans un assaut à tirs soutenus. Simultanément, les TLET 
ont encerclé un poste de police à proximité et ont mis le 
feu à certains magasins dans les environs. Le commandant 
a ordonné à la compagnie de localiser et de neutraliser 
immédiatement les commandos des TLET. Pour ce faire, 
il fallait neutraliser les insurgés qui tiraient déjà sur la 
compagnie depuis plusieurs directions, puis quitter la 
base opérationnelle de la compagnie et traverser la zone 
touchée en empruntant la seule chaussée qui reliait 
l’île au poste de police et aux zones environnantes. 
Fort de son expérience passée, l’auteur prévoyait que la 
chaussée serait prise pour cible si sa compagnie tentait 
de la franchir. Par conséquent, un peloton a été chargé 
de traverser la lagune à bord d’embarcations pour se 
rapprocher des forces des TLET autour du poste de police.

À l’aide de tactiques de feu et de mouvement efficaces, 
le peloton s’est efforcé de réduire la distance avec les 
insurgés, le groupe des mitrailleuses légères couvrant 
le déplacement de la section des fusiliers et vice versa. 
Cependant, lorsqu’ils ont atteint le point d’origine de 
l’assaut des TLET, le poste était abandonné. Le peloton a 
continué de se déplacer, passant d’une position suspectée 
d’être occupée par des insurgés à la suivante, pour 
constater que chacune d’entre elles était également 
vide, malgré un tir continu. Après plusieurs heures, 
le peloton avait couvert plusieurs kilomètres carrés, 
mais n’avait toujours pas établi de contact avec les TLET.

À mesure que le peloton avançait, ses efforts devenaient 
péniblement lents en raison de l’intensité des tirs. Ce n’est 
qu’après quelques heures que l’auteur s’est rendu compte 
que la situation était plus compliquée : non seulement les 
TLET tiraient de leur position, mais d’autres compagnies de 
fusiliers de son propre bataillon stationnés à la périphérie 
de la zone opérationnelle engageaient également leurs 
troupes par inadvertance – un cas de feu « bleu sur bleu sur 
rouge ». L’opération a finalement abouti, mais pas avant 
qu’environ 90 000 coups aient été tirés par les compagnies 
en périphérie. En revanche, le peloton de l’auteur en 
contact direct avec les TLET n’avait tiré que 200 à 300 coups.

Cette expérience a mis en évidence l’importance cruciale 
du contrôle des tirs, en particulier dans un milieu urbain. 
Les tirs incontrôlés non seulement compromettent et 
mettent en danger des vies et ses propres opérations, 
mais ils mettent aussi la vie de civils en danger et 
permettent aux insurgés de s’enfuir. Dans de tels milieux, 
un contrôle rigoureux du tir est essentiel au succès.

Leçon 7 : mener des raids et des opérations sélectives 
de bouclage et de recherche/destruction
Dans le cadre d’opérations de bouclage et de fouille 
à grande échelle, il était facile de perdre l’élément de 
surprise, à moins que l’objectif ne soit simplement de 
repérer les insurgés et de les séparer de la population. 
En revanche, les opérations sélectives de bouclage 
et de fouille en milieu urbain impliquaient moins de 
mouvements de troupes et laissaient les insurgés dans 
l’incertitude quant aux limites géographiques exactes du 
bouclage. Cette confusion les incitait à se réfugier à la 
périphérie du périmètre, où une embuscade judicieusement 
positionnée pouvait donner des résultats significatifs.

Lors d’une de ces opérations sélectives de recherche 
et de destruction interarmées à Chantiveli, un centre 
urbain satellite de Batticaloa, deux insurgés ont été 
tués. Une autre opération de bouclage et de fouille 
sélective a mené à la capture d’un insurgé clé qui a fourni 
des renseignements essentiels, ce qui a entraîné des 
raids sur les cachettes de la jungle et la récupération 
d’une grande cache d’armes et de munitions.

L’un des résultats les plus importants de ces opérations 
sélectives de bouclage et de fouille a été la capture du plus 
haut dirigeant des TLET dans Batticaloa au cours d’une 
grande opération dirigée par l’auteur. Cette opération 
était fondée sur les renseignements fournis par un 
informateur, « Victor », le secrétaire des finances des TLET, 
qui avait été capturé dans la ville de Batticaloa. Victor 
était responsable de la perception des taxes, et l’auteur 
a été en mesure de le surprendre avec deux véhicules 
approchant de directions opposées. Alors qu’il conduisait 
un véhicule léger, une jeep, l’auteur a tiré quelques coups 
près des pieds de Victor pour l’empêcher de courir et a 
été en mesure de le capturer avant qu’il puisse s’enfuir.

Quand les renseignements étaient fiables et bons, un raid 
devait être planifié avec le nombre minimum de troupes 
nécessaires pour créer la surprise et maintenir un contrôle 
rigoureux du feu, à la fois en termes de mouvement et 
de tir. La vitesse d’action et les mouvements rapides 
ont laissé peu de possibilités à l’ennemi, l’obligeant à un 
affrontement face à face. Lors d’un de ces raids, l’équipe 
de l’auteur, composée de seulement sept personnes, a 
établi le contact avec les insurgés, a bloqué leur sortie et 
a déclenché une fusillade. L’opération s’est soldée par la 
mort de quatre insurgés, dont un dirigeant nommé Arjun.
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Leçon 8 : se concentrer sur le terrain et la souplesse 
dans l’art opérationnel
La concentration urbaine de Batticaloa était bordée par la 
jungle à l’ouest et la mer à l’est. Idéalement, les trois zones 
géographiques auraient dû être traitées comme une seule 
zone unifiée. Comme un ballon, si une pression était 
appliquée à un point, elle s’étendait dans d’autres directions. 
Avec des forces suffisantes, la totalité de l’étendue 
géographique devrait être contrôlée et les ressources/l’effectif 
utilisés à l’unisson. Cependant, sans les effectifs nécessaires, 
l’application de la force dans le seul milieu urbain aurait 
permis aux insurgés de s’enfuir dans la jungle ou, dans une 
moindre mesure, dans la mer. Quelques embuscades 
placées stratégiquement dans la jungle, alignées sur 
d’autres opérations urbaines, auraient aidé à entrer en 
contact avec des groupes insurgés qui tentaient de fuir. 
Pourtant, il est devenu évident d’expérience que, bien 
que certains insurgés opèrent dans les zones urbaines, 
de grands groupes organisés (en particulier du 
nord du Sri Lanka) opèrent à partir de la jungle.

Pour remédier à cette situation, l’auteur a demandé 
et obtenu la permission du commandant de lancer des 
opérations dans la jungle adjacente avec la compagnie de 
fusiliers complète. Connaissant la supériorité numérique 
des insurgés, la compagnie a été déployée avec deux 
pelotons à l’avant, chaque peloton se déplaçant en deux 
sections, le quartier général de la compagnie de fusiliers 
étant placé entre et derrière les deux pelotons. Après 
une heure ou deux de déplacement dans la jungle, la 
compagnie a croisé une rivière. L’auteur a immédiatement 
arrêté la compagnie et entamé des manœuvres pour 
traverser la rivière, ce qui a provoqué des tirs d’armes 
automatiques depuis les deux extrémités de la compagnie.

En adhérant à des pratiques rigoureuses en matière 
de tir et de contrôle, ainsi que de feu et de mouvement, 
la compagnie a pu éviter de tomber dans une embuscade 
et a semé le doute dans l’esprit des insurgés quant à la 
possibilité d’être débordés. Malgré ces mesures, les tirs 
automatiques ont continué de s'intensifier pendant une 
période prolongée. À partir de cela, le commandant a 
convenu avec l’auteur que les insurgés étaient beaucoup 
plus nombreux et que la poursuite de l’engagement 
entraînerait probablement de lourdes pertes. Par conséquent, 
des ordres ont été reçus pour suspendre l’opération. 
Cette expérience a démontré l’importance de la souplesse 
dans la planification opérationnelle. Si les insurgés avaient 
bloqué l’approche d’une zone ou d’un passage critique, 
l’opération se serait poursuivie. Cependant, comme la 
colonne se préparait à se retirer vers sa base dans la zone 
urbaine, il était possible de gérer le groupe d’insurgés plus 
efficacement, d’une autre manière, à un moment ultérieur.

Conclusion
Cet article a mis l’accent sur les principales leçons tirées des 
opérations menées dans les zones urbaines de Batticaloa. 
Les leçons identifiées dans l’article sont essentielles 
pour comprendre les implications, les répercussions 
et les conclusions spécifiques des opérations urbaines. 
Il est évident qu’avec un effectif bien entraîné, agile 
et légèrement armé (qu’il soit débarqué ou à bord de 
véhicules), les résultats obtenus peuvent dépasser de loin 
les ressources investies. La créativité, l’imagination et 
l’audace sont des qualités essentielles pour un commandant 
qui doit continuellement évaluer à la fois la force de 
l’insurgé et de ses propres forces avant l’application de 
la force, ainsi que la façon dont elle est appliquée.

L’auteur tire une grande satisfaction personnelle d’avoir 
dirigé la compagnie de fusiliers pendant cette période. 
La compagnie a gagné 14 des 25 prestations pour bravoure 
décernées au bataillon et, fait remarquable, il n’y a eu 
aucune perte pendant les près de deux ans du déploiement 
(1987 à 1989). Il a été profondément gratifiant d’assurer la 
paix à Batticaloa en empêchant les TLET de s’en prendre aux 
civils et aux minorités. La stabilisation de la région autour de 
Batticaloa et d’Ampara a même permis le bon déroulement 
des élections, ce qui constitue une autre réussite.

Parfois en infériorité numérique, parfois non, la compagnie 
ne s’est jamais sentie dépassée. Peu de temps après la 
désincorporation, il est devenu évident que les objectifs 
politiques n’avaient peut-être pas été pleinement atteints. 
Toutefois, les objectifs militaires étaient clairs et ont été 
poursuivis avec succès. L’objectif principal était d’engager 
le combat contre l’ennemi, souvent invisible, et, lorsque le 
contact était établi, de s’assurer qu’il ne s’échappait pas. 
L’insurgé n’a peut-être pas d’avant, de côté ou d’arrière clair, 
mais les manœuvres tactiques ont aidé à créer des flancs 
et à localiser l’ennemi. En fin de compte, cette approche a 
donné lieu à un succès et, selon l’auteur, à une victoire.

À propos de l’auteur
Rajesh Singh a commandé, en tant que capitaine puis major 
de campagne dans l’armée indienne, deux compagnies de 
fusiliers du 2e bataillon de l’infanterie légère de Maratha, 
ainsi qu’une compagnie mixte d’infanterie formée à partir 
de bataillons d’infanterie apparentés dans le cadre de 
l’opération Pawan (1987 à 1989). Il s’est vu décerner la 
médaille du Yudh Seva (médaille du service de guerre) pour 
avoir fait preuve d’un leadership exceptionnel dans le cadre 
de nombreuses opérations de haute intensité. Il a ensuite 
commandé le même bataillon en tant que colonel dans un 
contexte de contre-insurrection, puis l’a déployé dans une 
zone de très haute altitude le long du plateau tibétain.

NOTES
1.	 �T. E. Lawrence, Sept piliers de la sagesse : un triomphe, 

(Londres, Royaume-Uni : London Jona-than Cape, 1935).
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Introduction1 

Par le passé, si l’Armée populaire de libération (APL) 
de la Chine a fait l’expérience de la guerre urbaine, elle 
n’a pas sérieusement investi dans celle-ci. Cependant, 
au cours des dernières décennies, elle a consacré 
des ressources considérables au développement de 
technologies et de capacités locales pour combler ses 
lacunes opérationnelles. Au cœur de cet effort se trouvent 
les nouvelles technologies comme les systèmes sans 
équipage, que l’APL considère comme essentielles pour 
combler ces lacunes. Le présent article2 se penche sur 
les progrès technologiques réalisés par l’APL et évalue 
l’efficacité avec laquelle ils se sont traduits en capacités 
de combat en conditions réelles pour les opérations de 
guerre urbaine. Dans cet article, l’auteur soutient que, bien 
que l’APL ait largement testé des systèmes sans équipage, 
ces technologies n’ont pas encore atteint le point de 
maturité qui leur permettra de s’intégrer pleinement dans 
l’utilisation opérationnelle. En s’appuyant sur des exercices 
de formation et des données accessibles au public, l’auteur 
analyse également les technologies que l’APL intègre 
dans les engagements urbains et évalue leur succès. 

Expériences passées et évolution doctrinale
L’APL possède une longue expérience des opérations 
urbaines, mais elle manque d’expérience de combat 
récente. Inutile de dire que ce manque d’expérience reste 
une faiblesse lorsqu’il s’agit de faire face aux défis urbains 
du XXIe siècle. L’APL a d’abord acquis une expérience non 
négligeable dans le combat urbain pendant la Seconde 
Guerre mondiale (1939-1945), et plus tard contre le 
Kuomintang pendant la deuxième phase de la guerre civile 
chinoise (1945-1949). Dans de nombreux cas, le contrôle 
incontesté ou quasi total de l’APL sur les zones rurales 
lui a permis de manœuvrer ses troupes et de déjouer ses 
adversaires autour des villes, plutôt que de les affronter 
dans des combats directs3. Ce contexte historique a 
largement influencé la façon dont l’APL aborde la question4. 
L’issue de la guerre de Corée (1950-1953) a également 
réduit la nécessité pour l’APL de procéder à une révision 
complète de son approche en matière de guerre urbaine. 
Cette expérience a renforcé l’accent mis sur la nécessité de 
manœuvrer autour des villes plutôt que de combattre en 
leur sein. Ce constat apparaît clairement dans l’attention 
limitée que portent historiquement les publications 
doctrinales de l’APL sur les scénarios de combat urbain.

L’Armée populaire de libération 
et les nouvelles technologies 
dans la guerre urbaine
Jesús F. Román García
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Source : Wikipédia

Les troupes de l’Armée populaire de libération prennent 
d’assaut les positions nationalistes de la colline 203, 
sur les îles Yijiangshan.

Le défilé du 10e anniversaire de la Chine à Beijing, en 1959.
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Cette approche a légèrement évolué après les échecs de 
la guerre sino-vietnamienne (17 février-6 mars 1979), et 
notamment la conquête difficile de la ville de Lạng Sơn 
Au cours de cette campagne, l’APL a été forcée de pénétrer 
dans le territoire ennemi et d’avancer sur des routes 
étroites et restreintes bloquées par des villes. Les villes 
vietnamiennes étaient devenues de formidables bastions, 
ce qui rendait leur contournement difficile pour les troupes 
chinoises. Elles devaient donc être prises par la force. 
Bien que cette expérience ait donné lieu à des réformes 
dans certains domaines, elle n’a pas fondamentalement 
modifié ou transformé l’approche de l’APL à l’égard des 
opérations urbaines. Elle a continué à éviter les zones 
urbaines lorsque c’était possible, ou à les encercler et à les 
vaincre par la guerre de manœuvre. Elle a ainsi continué de 
négliger les défis cruciaux que représente le combat urbain5. 

Une réforme importante de l’APL a eu lieu après la guerre 
du golfe Persique (17 janvier-28 février 1991). L’APL a été 
particulièrement impressionnée par le rôle qu’ont joué 
les technologies de l’information, le commandement et 
contrôle et les armes de précision de la coalition dirigée par 
les Américains dans le conflit6. L’APL a admis qu’elle était en 
retard sur ses adversaires et, par conséquent, la Commission 
militaire centrale a préconisé une plus grande collaboration 
entre les industries civiles et militaires nationales et les 
services de recherche universitaire dans le cadre de la 
stratégie de fusion militaro-civile chinoise7. Cette initiative 
avait pour but de développer des solutions technologiques 
pour combler leurs limites interarmées et de combat.

Malgré cela, la guerre urbaine est restée largement absente 
des publications doctrinales les plus pertinentes ou de 
niveau supérieur de l’APL et n’a eu que peu d’influence 
sur les lignes directrices de l’APL ou les publications 
doctrinales interarmées8. Toutefois, au cours des dernières 
années, une évolution semble avoir eu lieu dans la pensée 
doctrinale de l’APL, passant d’une approche axée sur les 
manœuvres à une approche plus réaliste9. Cette évolution 
est particulièrement évidente dans les publications 
doctrinales de niveau inférieur10. Par exemple, La Science des 
campagnes militaires (2006) semble s’éloigner de l’approche 
axée sur les manœuvres et reconnaît la nature attritionnelle 
de la guerre urbaine ainsi que ses exigences élevées en 
matière de logistique, la nécessité de concentrer des forces 
et la spécialisation requise pour de telles opérations11.

On peut attribuer cette évolution à la prise de conscience 
croissante au sein de l’APL que, au vu de l’ampleur de 
l’urbanisation dans la région, les zones urbaines sont 
devenues une réalité inévitable pour les armées modernes. 
Du point de vue de l’APL, deux situations pourraient 
l’impliquer dans des opérations urbaines. En tant qu’armée 
du Parti communiste chinois (PCC), son objectif principal est 
d’assurer la survie de celui-ci et de maintenir la stabilité 
interne. Alors que la Police armée du peuple (PAP) jouerait 

un rôle central dans ces efforts, l’APL fournirait un soutien à 
tous les niveaux, en particulier en termes d’opérations de 
contre-insurrection dans les villes des régions autonomes 
du Xinjiang et du Tibet. Le deuxième scénario de campagne 
urbaine le plus probable pour l’APL serait une éventuelle 
invasion de Taïwan, qui impliquerait plusieurs hypothèses 
clés12. Dans ce scénario, l’APL ne serait pas en mesure 
d’éviter l’étalement urbain de Taïwan, l’obligeant ainsi à 
pénétrer et à manœuvrer dans des zones urbanisées. 
Conséquence de cette prise de conscience : l’APL a cherché 
à adapter ses stratégies et ses capacités pour relever 
efficacement ces défis. 

Malgré les changements et l’évolution des dernières 
décennies, les opérations de combat urbain à grande 
échelle continuent d’être considérées par l’APL comme 
hautement indésirables et à éviter dans la mesure du 
possible. L’APL a tendance à déléguer le combat urbain à 
petite échelle à ses forces d’opérations spéciales (FOS) et à 
ses unités de PAP, desquelles elle dépend fortement. En cas 
d’éventuelle invasion de Taïwan, la PAP devrait contribuer à 
la pacification, aux opérations de stabilité et à la sécurisation 
des zones arrière dans les zones urbaines. Il est peu 
probable que ces unités soient impliquées dans des combats 
de première ligne, mais elles pourraient prendre part à des 
opérations de faible intensité ou à de longs sièges urbains13. 
Cette approche reflète un certain optimisme quant aux 
opérations à échelle limitée que l’APL prévoit, tout en 
créant un écart de capacité important au sein de ses forces.

D’un point de vue doctrinal, l’APL est encore en train 
d’assimiler les derniers débats et concepts occidentaux 
sur la guerre urbaine, sans que des avancées claires 
soient encore établies. Un écart important persiste 
entre ce que l’APL prétend avoir l’intention de faire 
sur le champ de bataille et ce qu’elle peut réellement 
accomplir. Il en va de même pour ses capacités de 
guerre urbaine. L’APL a élaboré des opérations 
offensives et défensives avec des caractéristiques 
chinoises, bien qu’elles semblent encore incomplètes14. 
Cependant, cet écart se rétrécit de jour en jour.

Nouvelles technologies et guerre urbaine
Après les réformes de l’APL des années 1990, les nouvelles 
technologies, y compris les systèmes d’armes sans équipage, 
ont gagné en popularité dans l’approche chinoise de la 
guerre. Au sein de l’APL, on a progressivement admis que 
les systèmes d’information et de reconnaissance existants 
étaient insuffisants et que l’APL avait non seulement besoin 
de systèmes fiables à grande échelle, mais également 
de capacités améliorées en matière de commandement, 
contrôle, communications, informatique, renseignement, 
surveillance et reconnaissance15. L’APL a commencé à voir les 
systèmes sans équipage et autonomes comme essentiels à 
la transformation de ses forces, des systèmes qui pourraient 
éventuellement les aider à s’adapter aux conditions 
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modernes de guerre/conflit contre des adversaires de 
même niveau16. Compte tenu de la nature dispersée des 
combats urbains, ces technologies sont considérées comme 
des facilitateurs essentiels pour atteindre la supériorité 
locale ou globale sans dépendre des effectifs traditionnels, 
en particulier dans un scénario taïwanais17. Dans l’ensemble, 
l’APL estime que les systèmes sans équipage permettront 
aux commandants d’effectuer des missions de combat plus 
ambitieuses dans des espaces contestés et des terrains 
urbains complexes avec un minimum de pertes18. 
Cet état d’esprit est évident dans la pression croissante 
qui s’exerce en vue d’intégrer les systèmes d’aéronef sans 
équipage (UAS) et les véhicules terrestres sans équipage 
(VTSE) soutenus par l’intelligence artificielle (IA)19.

Comme le soulignent les chercheurs chinois qui se 
concentrent sur les défis du combat urbain, l’utilisation 
d’armes sans équipage alimentées par l’IA, appelées 
systèmes « intelligents », pourra fournir un avantage 
dans les futurs combats urbains20. Ces systèmes peuvent 
aller de petits véhicules aériens sans équipage (UAV) 
utilisés pour des missions secrètes à des plateformes 
autoréparatrices pouvant se réparer elles-mêmes pendant 
le combat21. Ils soutiennent également que les UAV ou 
les essaims d’UAV pourraient travailler ensemble pour 
collecter des renseignements et fournir une image 
exhaustive de l’ennemi, améliorant encore les tactiques 

dans les milieux urbains complexes22. Cette évaluation 
est valable et se reflète bien dans les tendances 
observées dans les efforts de modernisation de l’APL, 
particulièrement dans le domaine de la guerre urbaine.

Véhicules aériens sans équipage
L’intégration des UAS par l’APL dans de multiples domaines, 
y compris la guerre urbaine, souligne l’accent qu’elle met sur 
les frappes de précision et les capacités de reconnaissance 
améliorées23. L’adoption des UAS correspond également 
à l’accent mis par la Chine sur la guerre asymétrique, 
permettant de minimiser les pertes tout en optimisant la 
souplesse opérationnelle. La présente section se penche 
sur la façon dont l’APL aborde l’emploi et l’utilité des UAS/
UAV aux niveaux stratégique, opérationnel et tactique.

Niveau stratégique
Au cours des dernières décennies, l’APL a également 
considérablement amélioré ses capacités de reconnaissance 
stratégique et de frappe à l’aide d’UAS qui peuvent 
effectuer des missions de reconnaissance profonde et 
de frappes stratégiques24. Dans le cadre d’opérations 
urbaines dans des zones contestées, la Chine utiliserait 
vraisemblablement une combinaison de missiles surface-
air (MSA), de système antiaérien portable (SAAP) et de 
véhicules aériens de combat sans équipage à moyenne 
altitude et à grande autonomie (MALE). Ces derniers ont 
des capacités de puissance de feu guidée exceptionnelles, 

Source : Wikipédia
Un Guizhou WZ-7 Soaring Dragon.
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mais affichent des limites lorsqu’il s’agit d’utiliser des 
munitions lourdes (par exemple, dans les zones comportant 
des bâtiments en béton armé que l’on retrouve dans les 
environnements urbains à forte densité de Taïwan)25. 
Dans une certaine mesure, l’APL peut également déployer 
des UAV d’attaque et de reconnaissance à MALE pour 
soutenir les forces terrestres avec une puissance 
de feu précise et des munitions guidées, réduisant 
ainsi le risque d’exposition des aéronefs pilotés26. 

Puisque les capacités au niveau stratégique peuvent 
se dégrader pendant les opérations urbaines (compte 
tenu de la nature des opérations), l’APL équilibrerait 
probablement cette limite en augmentant le nombre 
d’UAS au niveau tactique. À titre d’exemple, elle a déjà 
démontré l’utilisation efficace des UAS pour des cibles 
de grande importance, et elle s’appuiera sur des UAS 
plus petits et même les déploiera avec des systèmes 
d’artillerie à longue portée. De même, l’APL est équipée 
du système de fusée à lancement multiple modulaire 
SR-5 (semblable au système de fusée d’artillerie à haute 
mobilité M142) qui est capable de déployer des munitions 
rôdeuses27. Ce système s’avérerait précieux pour l’APL 
dans la guerre urbaine pour les tirs de contrebatterie 

contre les systèmes de roquettes d’artillerie à grande 
mobilité (HIMARS) taïwanais, ciblant les points forts ou 
frappant les infrastructures critiques et la logistique. 

Notamment, les opérations urbaines de la Chine 
impliqueraient des évaluations méticuleuses du 
renseignement à tous les niveaux, ce qui serait grandement 
facilité par leurs UAS opérationnels existants28. Il existe 
des preuves solides suggérant que l’APL a l’intention 
d’utiliser les UAS en masse pour améliorer ses capacités de 
renseignement, de surveillance, d’acquisition d’objectifs 
et de reconnaissance (ISTAR) pendant les campagnes 
urbaines dans les opérations à petite et à grande échelle29. 
Elle opterait également pour des technologies moins 
connues, telles que les ballons attachés sans équipage, 
pour améliorer l’ISTAR dans les zones urbaines, semblables 
aux capteurs Aerostat qui peuvent être déployés comme 
parapluies de zone dans les environnements urbains30. 

Malgré les efforts déployés pour intégrer ces systèmes 
intelligents dans l’ensemble de leurs unités, l’efficacité 
des capacités interarmées opérationnelles de l’APL n’est 
pas certaine, d’autant plus que d’autres systèmes plus 
centraux ne sont toujours pas entièrement intégrés31. 

So
urce : O

D
IN

Le véhicule terrestre chinois 6x6 sans équipage Sharp Claw II 
est conçu pour remplir une variété de rôles, dont la 
reconnaissance, la surveillance, le soutien technique 
au combat, la logistique et le combat. 

Le Sharp Claw I est un petit robot éclaireur à chenilles conçu 
pour être transporté dans la soute du Sharp Claw II.
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Malgré ses faiblesses, le système de reconnaissance 
de l’APL semble être à égalité avec ceux de nombreux 
membres de l’OTAN moins avancés, ce qui est préoccupant. 
Cela dit, elle n’a pas encore déployé ses systèmes sans 
équipage en masse pour des opérations urbaines à 
grande échelle. Bien que l’APL n’ait pas encore atteint 
ce niveau de maturité, il est important de comprendre 
ses capacités, ses objectifs et ses aspirations actuels.

Niveau opérationnel
Au niveau opérationnel, les UAS sont essentiels aux 
brigades d’artillerie de l’APL, chaque brigade possédant 
une compagnie d’UAS dédiée à la reconnaissance, au 
ciblage et à l’évaluation des dommages32. Elles ont des 
décennies d’expérience de formation avec des UAS 
de taille moyenne et ont maîtrisé leur utilisation33. 
Malgré cela, certains modèles tels que l’UAV ASN-205 
sont obsolètes en raison d’un surinvestissement 
précoce dans des conceptions inférieures.

Pour un combat urbain efficace, l’APL s’est concentrée 
sur ses bataillons de reconnaissance, chacun équipé d’une 
compagnie d’UAS et de quelques aéronefs sans équipage34. 
Ces UAS sont fréquemment utilisés dans l’instruction 
pour guider les roquettes, les missiles et les systèmes 
d’artillerie comme les LRM PHL-16 et PHL-03, ainsi que les 
obusiers montés sur camion et automoteurs (effectuant 
des opérations de jour et de nuit). Les bataillons ont 
également participé à des frappes au-delà de la visibilité 
directe avec des systèmes comme l’hélicoptère d’attaque 
Z-10 qu’ils commencent à former pour les environnements 
urbains35. Ces UAS sont un élément essentiel de la capacité 
de reconnaissance lointaine des forces terrestres de 
l’APL et possèdent une portée opérationnelle de 100 km 
à 200 km, qui peut être déployée à partir de la Chine 
continentale. Si ces systèmes sont bien coordonnés 
et intégrés pendant les opérations urbaines, ils ont le 
potentiel de fournir une puissance de feu dévastatrice et 
posent un défi de taille, même pour les forces de l’OTAN.

De plus, l’APL a renforcé ses capacités logistiques et 
stratégiques avec la mise sur pied de la Force de soutien 
stratégique de l’APL afin d’améliorer son rendement dans 
les opérations de combat en milieu urbain36. Au cours 
d’opérations de combat intenses avec une mobilité 
logistique limitée, les UAS peuvent être très efficaces pour 
soutenir les opérations d’infrastructure et livrer des 
fournitures essentielles, telles que du matériel médical 
d’urgence, de la nourriture et de l’eau essentielles, des 
systèmes d’armes antichars ou des SAAP spécialisés, des 
munitions et des pièces de rechange critiques, en particulier 
dans les zones urbaines relativement inaccessibles37.

Bien qu’elles n’aient pas encore été adoptées, ces tâches 
pourraient être entreprises avec des véhicules à voilure 
tournante, tels que l’UAV F-500 à décollage et atterrissage 

verticaux (ADAV) ou avec l’UAV TB0D Scorpion, qui peut 
livrer jusqu’à 1,5 tonne de fret38. Ces capacités couvriraient 
l’« écart du dernier kilomètre » au sein du système logistique 
hybride poussée-tirée de l’APL. Cependant, il est difficile 
d’évaluer leur efficacité lorsqu’ils ne sont pas utilisés 
en masse.

Niveau tactique
Pour accroître la souplesse au niveau tactique, l’APL s’est 
éloignée des structures d’unités rigides, en particulier 
dans la guerre urbaine39. Ses bataillons d’armes combinées 
à grande mobilité sont équipés d’UAS organiques pour 
la reconnaissance, la défense aérienne et le génie de 
combat, ce qui la rend bien adaptée aux opérations 
urbaines40. Cependant, l’APL forme également des groupes 
de combat tactiques ad hoc qui comprennent des unités 
plus petites au niveau de la compagnie et de la section 
avec des systèmes supplémentaires sans équipage41.

Le renseignement tactique au cours des engagements 
urbains proviendrait principalement des unités des 
FOS, qui utilisent des UAS et de petits UAS pour la 
reconnaissance, le ciblage et les raids42. Les unités 
des FOS ont tendance à s’appuyer sur des UAV lancés 
à la main, des UAV commerciaux sur étagère (COTS) 
et des microhélicoptères, tandis que les unités de 
reconnaissance tactique déploient des avions à voilure 
fixe tels que le ASN-15 ou le CH-801, ainsi que des UAS 
ADAV COTS43. Ces systèmes ont généralement une 
portée de 10 km et une endurance de 60 à 90 minutes, 
sont équipés de capteurs optiques et fonctionnent en 
tandem avec des mâts de capteurs montés sur véhicule 
dans des environnements urbains à faible densité44.

Au cours des dernières années, l’APL avait déjà progressé 
dans l’utilisation de systèmes sans équipage au niveau 
tactique, comme l’illustre l’utilisation généralisée de 
petits UAV commerciaux comme la série Mavic fabriquée 
par DJI. Ceux-ci sont généralement déployés avec 
des véhicules militaires légers, tels que le véhicule de 
combat d’infanterie (VCI) ZBL-08 ou Dongfeng, pour une 
pénétration urbaine rapide lors d’assauts hâtifs avec des 
investissements limités dans la force et un risque limité 
dans les premiers stades du conflit. On voit régulièrement 
des unités des FOS s’entraîner avec ces systèmes pour 
des raids, des opérations de contre-insurrection et 
antiterroristes45. L’APL a également commandé des 
quadricoptères spécialisés pour fournir un soutien en 
terrain urbain, en particulier pour les troupes au sol46.

L’une des capacités clés que l’APL perfectionne pour la 
guerre urbaine est ses capacités de frappe de niveau 
tactique avec des UAS. La Chine a l’intention d’utiliser 
des systèmes sans équipage en masse et des essaims 
pour créer un mode de guerre révolutionnaire dans les 
villes. Bien qu’ils n’aient pas suffisamment de charge 
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utile explosive cinétique, l’APL semble s’appuyer sur 
des munitions rôdeuses, individuellement ou par 
vagues, pour compenser le manque d’appui-feu et de 
précision lors des engagements urbains. Si elles étaient 
effectivement intégrées à leurs systèmes ISTAR, ces 
capacités pourraient entraîner de graves défis pour les 
adversaires en élevant la létalité de leurs forces à des 
niveaux qui seraient de plus en plus difficiles à contrer.

Les systèmes les plus prometteurs n’ont pas encore été 
adoptés. Notamment, le système de rodage d’essaim CETC 
(monté sur un véhicule Dongfeng Mengshi 6x6 CTL181A) 
peut déployer 48 munitions rôdeuses dans des vagues 
ou des essaims47. Le système de NORINCO peut lancer 
18 munitions rôdeuses semblables au Switchblade 
600 américain, ce qui le rend efficace contre les véhicules 
blindés et spécialisés dans les campagnes offensives ou 
défensives urbaines48. De plus, les entreprises de la RPC ont 
développé des UAS comme la munition rôdeuse 
CH-901/FH-901 qui sont conçus pour la guerre urbaine49. 
Ce système offrirait une option souple et à faible risque 
pour cibler rapidement des objectifs légèrement protégés 
et augmenterait les chances de succès dans des 
avancées rapides.

Véhicules terrestres sans équipage
On ne sait toujours pas quels véhicules terrestres sans 
équipage (VTSE) ont été utilisés et dans quelle mesure 
ils sont intégrés au sein des forces armées chinoises. 
En général, il semble que les VTSE soient réduits à un 
entraînement expérimental, ce qui limite leur impact 
opérationnel global. La plupart des VTSE observés lors des 
exercices de l’APL ont été développés en collaboration 
avec l’Université nationale de technologie de défense 
(NUDT, 中国人民解放军国防科技大学), qui agit comme 
intermédiaire entre les sociétés de défense et l’APL 
conformément à la politique de fusion militaro-civile. 
En règle générale, l’APL répond aux exigences et les 
entreprises fournissent des solutions potentielles qui 
sont testées, formées et adoptées si elles s’avèrent 
fructueuses.

Compte tenu de leur quête pour garder une longueur 
d’avance sur les adversaires et intégrer les VTSE dans 
leurs capacités de combat, les organismes de recherche 
universitaires associés à l’APL ont organisé divers concours 
pour tester et évaluer différentes solutions VTSE pour des 
scénarios particuliers. Un exemple de ceci est le concours 
Beijing Crossing Obstacles 2016 (跨越险阻2016), où l’une 
de ses cinq catégories était la reconnaissance de champ de 
bataille urbain, soulignant les défis auxquels les VTSE sont 
confrontés dans de tels environnements50. Un autre exemple 
est le Concours sans équipage 2022 (无人之竞-2022), qui 
a été développé dans des zones d’entraînement conçues 
pour ressembler à des environnements urbains51.

Bien que la plupart de ces VTSE expérimentaux aient été 
abandonnés, reflétant une approche « échec rapide, échec 
économique », certains ont été développés en tant que 
modèles d’exportation, qui sont généralement présentés 
lors d’événements commerciaux comme le salon 
aéronautique de Zhuhai. Les VTSE présentés lors de ces 
événements couvrent un large éventail de technologies, 
allant des plateformes modulaires telles que le VTSE THeMIS 
aux systèmes spécialisés dans la neutralisation des explosifs 
et munitions de tailles et de capacités diverses, 
en passant par des plateformes pour les tirs automatiques 
lourds ou la reconnaissance52. Certains systèmes 
commerciaux, tels que le « Robomaster S1 » de DJI et le 
chien robot « Blood-Wing » de Hongshun Defense, ont été 
utilisés par l’APL dans des exercices de lutte contre le 
terrorisme et de contre-insurrection53. Cependant, aucun de 
ces systèmes n’a été adopté, et des types d’engins similaires 
ont été abandonnés par les forces de l’OTAN, ce qui laisse 
penser qu’ils n’améliorent probablement pas les capacités 
de combat de l’APL. Ces produits constituent des points de 
référence précieux pour les spécifications techniques et 
donnent un aperçu des capacités de pointe des entreprises 
de défense de la RPC. Ils permettent également de 
compenser les coûts futurs de développement et de 
production de systèmes54.

De même, plusieurs systèmes d’évacuation sanitaire (EVASAN) 
ou à des fins logistiques ont été présentés par la Télévision 
centrale de Chine (CCTV) au fil des ans, mais il semble que 
l’APL n’ait pas choisi d’adopter la plupart d’entre eux55. 
On a pu observer l’évacuation de militaires blessés au 
moyen d’un véhicule ambulance terrestre blindé à chenilles 
sans équipage de taille moyenne et d’UAS de transport 
lourd à décollage et atterrissage verticaux56. Il n’est pas 
certain que ces systèmes fassent partie intégrante des 
tactiques, techniques et procédures (TTP) de base de 
l’APL dans le cadre d’opérations urbaines, mais ils n’ont pas 
été largement mis en œuvre dans l’ensemble de la force.

L’APL a mis à l’essai des capacités logistiques qui pourraient 
être utiles lors d’engagements urbains, comme à Taïwan. 
Des VTSE ont été utilisés pour la maintenance de véhicules 
lourds, tandis que des exosquelettes ont été utilisés pour 
porter des charges et aider à la réparation sur le terrain 
de véhicules de combat tels que des chars57. On a observé 
que la Force de soutien logistique interarmées employait 
des exosquelettes aux côtés de systèmes terrestres sans 
équipage dans le cadre de l’instruction appliquée. 
À d’autres occasions, des exosquelettes ont été utilisés 
aux côtés de véhicules habités équipés de grues pour 
soutenir les récupérations médicales lors d’exercices 
de combat pour des missions urbaines d’EVASAN58. 
Dans l’environnement urbain exigeant, les exosquelettes 
pourraient atténuer le stress physique lié au combat 
des militaires de l’APL et améliorer leurs capacités. 
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Autres technologies
Pour rappel, les dirigeants chinois ont favorisé une 
intégration plus étroite entre les secteurs militaire et 
civil et s’appuient sur le soutien de diverses entités 
nationales. Par exemple, les industries chinoises ont 
développé des systèmes destinés à améliorer les capacités 
de reconnaissance et de frappe en milieu urbain au niveau 
de l’escouade; certains étant inspirés des technologies 
occidentales. Ainsi, le pistolet d’angle HD66, inspiré du 
CornerShot israélien, est utilisé dans les exercices de 
combat urbain et par les forces de police locales, mais n’a 
pas encore été introduit dans l’APL59. D’encombrants 
systèmes radar qui « voient à travers les murs » ont été 
observés lors d’exercices d’entraînement urbain de l’APL, 
mais pourraient bientôt être remplacés par des systèmes 
radar commerciaux bidimensionnels ou tridimensionnels 
plus petits60. L’APL a également expérimenté divers postes 
de tir télécommandé (PTT), mais ceux-ci n’ont pas encore 
été adoptés.

Bien que certains de ces systèmes commerciaux puissent 
être utiles lors d’engagements de moindre ampleur, tels 
qu’une campagne urbaine de contre-insurrection prolongée 
à Taïwan ou des opérations de lutte contre le terrorisme au 
Xinjiang ou au Tibet, ils n’ont pas la profondeur opérationnelle 
nécessaire pour les opérations de combat urbain à grande 
échelle. Cette tendance reflète l’approche globale de l’APL : 
des ressources importantes ont été investies dans le 
développement des UAS au début des années 2000, mais 
nombre d’entre eux sont devenus sous-optimaux en raison 
des progrès technologiques rapides61. Compte tenu de 
l’expérimentation et de l’entraînement approfondis, 
il est raisonnable de supposer que l’APL attend d’atteindre des 
capacités optimales avant de s’engager dans la production 
de masse. Bien que cela puisse limiter ses capacités à court 
terme, négliger ce processus pourrait finalement conduire 
à des surprises opérationnelles lorsque les systèmes les plus 
efficaces seront finalement adoptés, d’autant plus que l’APL 
bénéficiera probablement de l’initiative dans tout 
engagement avec Taïwan et sera en mesure d’adapter 
le rythme de ses développements technologiques 
en conséquence. 

L’entraînement à la guerre urbaine et les UAS de l’APL : 
intégration et lacunes
Dans cette section, différents exercices d’entraînement 
à la guerre urbaine impliquant des UAS et des VTSE 
sont analysés afin d’évaluer dans quelle mesure l’APL 
s’entraîne pour les environnements urbains avec 
des systèmes sans équipage et si ses efforts pour 
intégrer de nouvelles technologies s’avèrent efficaces. 
Malheureusement, de l’avis de l’auteur, il n’y a pas 
suffisamment de données pour procéder à une évaluation 
pleinement éclairée, mais, sur la base des informations 
disponibles, il est possible de tirer quelques conclusions 
préliminaires et de dégager des tendances générales.

Les exercices analysés dans cette section sont basés sur 
une série d’exercices de combat urbain impliquant des UAS, 
des VTSE et d’autres technologies présentés dans les médias 
chinois au cours des dernières années. La plupart de GA ces 
exercices ont été menés par des unités de la force terrestre 
de l’APL des armées des 71e, 72e et 73e Groupes d’armées (GA), 
mais pas exclusivement. Surtout, ces GA sont situés dans 
le Commandement du théâtre de l’Est situé directement à 
l’ouest de Taïwan, ce qui montre clairement l’intention 
d’utiliser cet entraînement comme un moyen de dissuasion. 
L’entraînement et les installations de ce type sont beaucoup 
moins courants dans d’autres commandements de théâtre. 
Des renseignements plus détaillés sur le contenu de 
l’entraînement se trouvent dans le tableau 1.

Tels qu’analysés par l’auteur, les exercices d’instruction 
de l’APL se concentrent généralement sur les TTP au 
niveau de l’escouade ou de la section. Les assauts en 
milieu urbain au niveau de la compagnie, un objectif 
d’instruction optimal, sont relativement rares. L’accent des 
exercices demeure au niveau tactique, et bien que les 
véhicules blindés soient parfois intégrés, il y a peu 
d’entraînement interarmées, particulièrement en ce qui 
concerne la coordination avec l’infanterie et l’artillerie. 
Il est intéressant de noter que certains des anciens exercices 
d’entraînement urbains comportaient une intégration plus 
réaliste des véhicules blindés et une instruction dans des 
environnements urbains qui ont souvent été menées dans de 
vraies villes avec des véhicules et des débris abondants, ce 
qui a permis d’améliorer le réalisme des exercices62.

Dans l’ensemble, l’APL semble avoir relégué les opérations 
de combat en milieu urbain uniquement à la Force terrestre 
de l’APL (FTAPL). Au cours des entraînements, on voit 
rarement beaucoup d’intégration des ressources ou des 
capacités de la Force aérienne de l’APL (FAAPL) ou de la 
Marine de l’APL (MAPL) pour les opérations urbaines, telles 
que l’appui aux attaques rapprochées ou l’assistance navale 
dans les exercices d’assaut urbain interarmées. Au sein 
de la FTAPL, la coordination entre les unités de combat, 
même au-dessus du niveau de la section, est tout aussi 
rare. Par exemple, l’entraînement interarmées, comprenant 
de l’infanterie, des véhicules blindés et un soutien 
d’artillerie, pendant les assauts urbains demeure rares. 
Ces capacités s’entraînent généralement dans des contextes 
traditionnels sans les complexités des environnements 
urbains, ce qui peut grandement nuire à leur efficacité 
dans les scénarios de combat urbains du monde réel.

L’APL a développé de manière significative la doctrine 
et s’est entraînée pour des opérations interarmées et 
multidomaines que depuis la dernière décennie, cherchant à 
intégrer tous ses systèmes de commandement, de contrôle, 
de communication, d’informatique, de renseignement, de 
surveillance et de reconnaissance par l’intermédiaire de 
son Commandement de théâtre interarmées. Toutefois, on 
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Date Lieu Unités Pertinence

11/2010 Tianjin, district de Jinnan 
(autour de 38.991051, 117.464075)

Unité inconnue 
(brigade blindée)

- Premier exercice d’assaut urbain présenté dans les médias.
- �Premier exercice de coordination utilisant les UAV comme outils 

de renseignement, de surveillance et de reconnaissance (RSR).
-� �Collaboration efficace entre les véhicules blindés de combat lourds 

et l’infanterie mécanisée.
- �Environnement d’entraînement réaliste (exercice mené dans une ville 

existante), avec beaucoup de gravats et d’incendies.
- �L’un des rares cas d’entraînement interarmées au-dessus du niveau de 

la compagnie, avec un grand nombre de véhicules blindés, y compris des 
chars, de l’infanterie mécanisée, l’aviation, des systèmes de missile sol-air, 
des opérations d’assaut et des lance-flammes.

01/2011 Base d’entraînement Zhurihe 
(42.240124, 112.741046)

Unité inconnue 
(brigade blindée)

- �La seule vidéo sans UAS, VTSE, ou nouvelles technologies, soulignant le 
contraste avec les vidéos plus récentes.

- �Coordination entre l’infanterie et les chars de type 59, les lance-flammes, 
divers véhicules légers, y compris des motos side-car, des quads et un 
hélicoptère d’assaut vertical Mil Mi-8.

- �Surtout, le seul exercice d’assaut urbain impliquant une présence civile 
importante (au moins 19 personnes).

- �Un entraînement chimique, biologique, radiologique et nucléaire était inclus.

09/2020 Terrains d’entraînement du village 
de Dongshi, nord du Jiangsu 
(34.4609, 118.4942).

Unité de brigade du 
73e GA

- Exercice de confrontation.
- Environnement urbain à très faible densité.
-� �Utilisation du véhicule terrestre sans équipage Robomaster S1 de DJI 

et d’UAS pour soutenir l’approche d’assaut urbain.
- �Capteur de caméra périscope flexible utilisé pour voir sous les seuils 

de porte.
- �Entraînement au tir d’élite inclus dans les scénarios d’agression 

en milieu urbain.
- Entraînement aux TTP de mouvement urbain déficientes.

05/2021 Terrain d’entraînement tactique 
dans le nord du Jiangsu 
(34.460264, 118.494219)

72e GA - �Exercice de confrontation impliquant des unités d’assaut motorisées avec au 
moins 12 VCI.

- �Véhicules de déblaiement spécialisés utilisés pour dégager 
les voies d’approche.

- Utilisation d’UAV CH-801 tactiques pour la reconnaissance.
- Des techniques de tir d’élite sous-optimales ont été observées.
- Tactiques d’assaut de haute intensité peu réalistes sur les bâtiments.
- �Deux petits UAV commerciaux de DJI et un quadricoptère commercial de 

taille moyenne équipé de capteurs optiques utilisés en formation pour la 
reconnaissance, avec un petit UAS de DJI flanquant le quadricoptère pour 
coordonner l’infiltration aérienne.

- �Dans la zone bâtie, la reconnaissance au sol a été effectuée par 
un Robomaster S1 de DJI dans la zone à plus forte densité.

- �De la fumée était visible pendant l’exercice, mais les gravats et les obstacles 
étaient absents.

- �Le Robomaster S1 de DJI a été utilisé par les troupes avant l’assaut 
d’un bâtiment.

- �Les petits UAV COTS ont été utilisés non seulement pour la reconnaissance 
à l’extérieur, mais aussi pour la reconnaissance à l’intérieur des bâtiments 
avant les assauts.

- �De petits UAV ont été utilisés comme vecteurs d’attaque contre des individus 
cibles à l’intérieur des bâtiments.

- �Des techniques d’ouverture de brèches ont été pratiquées, mais aucun 
système sans équipage n’a été impliqué dans l’exercice.

- �Les autres techniques d’entraînement en milieu urbain comprenaient 
la dissimulation grâce aux fumigènes et à la fumée générée par les 
véhicules, les mouvements d’infanterie blindée, l’ouverture de brèches 
dans les bâtiments et à l’aide de blindés, ainsi que la coordination 
avec les escouades d’appui dans les bâtiments à plusieurs étages.

05/2021 Terrain d’entraînement 
de Taonan à Jilin
(45.108780, 122.740641)

Unité de brigade du 
82e Groupe d’armées

- ��Au moins cinq véhicules blindés utilisés dans l’assaut : un char, un véhicule 
de reconnaissance équipé d’un mât de capteur et trois véhicules blindés de 
transport de troupes/VCI.

- �UAV à voilure fixe CH-801 utilisé pour la reconnaissance avant un assaut 
vertical par hélicoptère (deux hélicoptères de transport moyen Z-18).

Tableaux 1
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Date Lieu Unités Pertinence

12/2021 Terrain d’entraînement dans l’est du 
Guangdong (23.718900, 116.884319)

Batallion interarmées 
du 73e Groupe d’armées

- �Formation de marche militaire à l’assaut d’un centre de résistance urbain 
avec de l’infanterie mécanisée et des VCI Type 90 et Type 92.

- Mâts de capteurs utilisés comme outils de RSR pour soutenir l’assaut.
- �UAV quadricoptères déployés pour des tâches de reconnaissance 

et de protection de la force.
- �TTP d’assaut urbain irréaliste observées.

06/2022 Au nord de Weifang 
(37.030495, 119.296378)

Brigade du 
80e Groupe d’armées

- �Terrain d’entraînement à faible densité avec conteneurs d’expédition 
adaptés, comprenant au moins deux VCI, deux chars et au moins un véhicule 
d’artillerie automotrice de 122 mm PLL-09.

- �Utilisation intégrée d’UAV quadricoptères pour les missions de 
reconnaissance et de brèche, exploités à partir de véhicules protégés.

- �D’autres petits VTSE à chenilles et des VTSE capteurs de caméra 
de détecteur autonome au sol à bille ont été déployés.

- �Utilisation de dispositif radar à travers les murs typiques de l’APL.
- �Capteur de caméra périscope flexible utilisé pour visualiser sous les seuils 

de porte.
- �L’appui-feu a été coordonné avec les troupes d’assaut, les véhicules 

équipés de mâts de capteurs et les véhicules de soutien automoteurs 
pendant l’exercice.

06/2022 Inconnu Unité de brigade 
interarmées du 
80e Groupe d’armées

- �Pas un terrain d’entraînement urbain, mais pertinent pour les assauts 
urbains impliquant des systèmes sans équipage.

- �UAV KVD001 (une variante du JWP02) utilisés pour la reconnaissance 
à distance avant l’assaut.

- �VTSE inconnus de déminage utilisés pour dégager un couloir à travers 
une zone qui serait remplie d’obstacles et de mines.

- �Quadricoptères utilisés pour livrer des charges explosives contre 
des positions fortifiées.

- VTSE « robot-chien » vu suivant les troupes débarquées.
- �VTSE à roues utilisé pour livrer des fournitures aux lignes de communication 

et sert de véhicule EVASAN.
- �Petit véhicule télécommandé à profil bas utilisé pour la reconnaissance 

rapprochée, avec une plateforme à roues plus grande dotée d’un PTT utilisé 
pour couvrir l’approche lors d’un assaut de tranchée.

10/2022 et 
11/2022

Terrain d’entraînement tactique 
dans le nord du Jiangsu 
(34.460264, 118.494219) et 
(28.263534, 113.041875)

Unité interarmées du 
73e Groupe d’armées plus 
(probablement) 
une section d’infanterie 
de l’Université nationale 
de technologie de 
défense (NUDT)

- �Expérimentation avec divers véhicules de reconnaissance aérienne et 
terrestre sans équipage de l’École des sciences intelligentes de l’Université 
nationale de technologie de défense (NUDT).

- �Test de plateformes logistiques sans équipage et de véhicules capables 
de suivre les voies, d’éviter les obstacles routiers et de suivre les véhicules 
avec pilote conduits par l’IA sans équipage à distance, assisté par l’IA.

- �Exercice de confrontation (équipes rouge et bleue, avec l’équipe rouge 
défendant) dans un environnement urbain, soutenu par différentes 
plateformes expérimentales VTSE et petit UAV au niveau de l’équipe/section.

- �L’exercice n’implique pas de tir réel.
- �Petit UAV DJI de type Mavic 2 utilisé comme principal outil 

de reconnaissance.
- �Tablettes robustes montées sur bras (système de combat intégré) affichant 

des informations intégrées et un système de gestion du champ de bataille, 
avec deux VTSE pilotés à distance déployés pour l’engagement.

- �Un VTSE expérimental à chenilles et à roues équipé de capteurs de caméra 
de base et d’armes antichars est visible.

- �Des images supplémentaires montrent divers véhicules sans équipage, 
y compris un véhicule léger Dongfeng, naviguant sur des pistes sans 
obstacle, pilotés automatiquement par l’IA.
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Date Lieu Unités Pertinence

12/2022 Terrain d’entraînement de Guoguoyuan 
à Nanjing (32.082569, 118.932436)

Unité de brigade 
du 71e GA

- �Exercice offensif et défensif effectué.
- �Instruction sur le système sans équipage dans un environnement périurbain 

à faible densité.
- �Visant à améliorer les capacités technologiques au sein d’une nouvelle unité 

légère d’escouade expérimentale interarmées.
- Petit UAS utilisé pour déployer un rideau de fumée avant l’assaut.
- �Divers petits VTSE logistiques et UAV non réutilisables utilisés pour 

approvisionner des unités de combat en matériel médical et en munitions.
- �UAV quadricoptères utilisés pour larguer des fournitures et couvrir 

le mouvement des VTSE d’approvisionnement.
- �Instruction sur le largage d’approvisionnement effectuée avec 

des petits UAV.
- �Assauts de bâtiments à plusieurs étages dans le but d’instruire avec 

le « pistolet d’angle » HD66, accompagnés de deux petits VTSE à chenille 
à capteur optique avant les assauts.

- �Deux VTSE de brèche (probablement commerciaux) observés en train 
de dégager des voies d’approche, dont l’un semble être le système 
de XSR180M du groupe XCMG, qui a semblé perdre une trace 
pendant l’exercice.

- �Des techniques d’instruction sur l’environnement urbain virtuel ont 
été démontrées, y compris le pilotage d’UAV, les exercices de ciblage 
et la modélisation des bâtiments.

04/2023 Terrains d’entraînement du village 
de Dongshi, nord du Jiangsu 
(34.4609, 118.4942).

160e brigade lourde 
interarmées, 71e GA

- �Assaut urbain mené par une force d’assaut interarmées de la taille d’une 
section ou d’un peloton.

- �Assaut soutenu par deux équipes antichars protégeant l’infanterie 
et les véhicules, et détruisant les points forts. Aucune mitrailleuse 
n’a été observée.

- �Utilisation sous-optimale des petits UAV pour les missions de soutien 
de reconnaissance.

- �Coordination entre les VCI ZBD-86 et l’infanterie. Bien que l’unité comprenne 
des chars ZTZ-96, ils étaient absents.

- �Comparaison notable de l’évolution des débris et de la saleté dans le terrain 
d’entraînement par rapport à l’exercice 09/2020 (voir ci-dessus), avec des 
obstacles simulés et des tirs dans les voies d’approche. L’élimination de ces 
obstacles a été pratiquée. Les débris intérieurs semblaient plus répandus 
que lors d’exercices précédents.

- �Les TTP de l’escouade d’infanterie ont été mises en pratiques au niveau 
de l’équipe, de l’escouade et du peloton.

- �Voies d’approche étroites, avec des assauts à travers les bâtiments 
en utilisant des fenêtres et en supposant une conquête facile des bâtiments 
et des étages plus élevés. TTP d’assaut de bâtiment irréalistes et trop 
simplifiées observées dans certaines sections.

- �Les TTP d’assaut interne de bâtiments ont montré des améliorations claires 
comparées aux exercices précédents.

- �Présence élevée de viseurs et un ratio élevé de lance-grenades montés sur 
des armes d’assaut, généralement absents de ces exercices.

- �Les communications radio à l’intérieur des bâtiments ont été pratiquées, 
ce qui a permis aux unités d’infanterie de transmettre l’information aux 
unités à l’extérieur de la zone bâtie.

- �Un soutien de reconnaissance supplémentaire a été demandé à une unité 
de reconnaissance blindée à proximité, équipée d’un mât de capteur.

- �Un outil cartographique 3D a été présenté, bien qu’il n’ait pas de système 
de gestion de champ de bataille ou de fonctionnalités de commandement 
et de contrôle.

- �La fumée a été utilisée pendant l’assaut, principalement pour l’effet 
de performance plutôt que pour dissimuler l’agression.
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ne sait toujours pas si cette intégration a été couronnée 
de succès. Une grande partie de l’accent a été mis sur 
les systèmes haut de gamme, en particulier de la MAPL 
et de la FAAPL. Pendant les opérations urbaines, cette 
coordination sera plus difficile, et certaines capacités 
traditionnelles peuvent être limitées. La plupart des 
progrès réalisés pour relever ces défis semblent avoir été 
réalisés au niveau de la compagnie tactique ou du bataillon, 
où l’APL dispose d’importants moyens sans équipage.

Bien que la Chine ait développé une variété de nouveaux 
terrains d’entraînement urbains, ceux-ci sont souvent 
sous-optimaux pour plusieurs raisons63. Beaucoup sont 
simplement des zones avec des bâtiments vides, dépourvus 
de caractéristiques réelles d’un environnement urbain. 
Il semble que l’environnement soit traité davantage 
comme un terrain dégagé que comme un cadre urbain 
réaliste. En conséquence, leurs militaires s’entraînent à des 
scénarios irréalistes. Par exemple, les éléments essentiels 
tels que l’infrastructure d’approvisionnement sont 
complètement absents des scénarios de combat urbain. 
Ces terrains sont généralement propres et clairsemés, 
avec peu d’obstacles, de saleté ou de gravats, des facteurs 
cruciaux lors de l’entraînement avec des VTSE, qui sont 
confrontés à des limites telles que la communication 
de liaison de données dégradée. De plus, l’APL n’a pas 
mené d’entraînement au combat urbain dans les villes 
habitées depuis des années, et la présence civile n’est 
jamais incluse, contrairement aux exercices taïwanais64. 
L’un des rares exemples d’entraînement défensif réel 
de TTP de la ville vient de la milice urbaine, qui ne fait 
pas partie de l’APL. Cette milice a mené des exercices 
de défense aérienne contre les attaques de munitions 
au-dessus des infrastructures essentielles urbaines et 
déployé des ballons d’air pour contrer les UAS à la lumière 
de la campagne de bombardement russe en Ukraine65.

À certaines occasions, l’APL a effectivement augmenté 
la densité des ouvrages construits dans les terrains 
d’entraînement en utilisant des conteneurs d’expédition 
modulaires adaptés66. Cependant, dans d’autres domaines tels 
que l’instruction virtuelle ou les simulateurs, cette approche 
n’a pas été appliquée. Les installations intérieures virtuelles 
et les simulateurs de l’APL pour les environnements urbains, 
y compris des systèmes comme les simulateurs antichars 
PF98A ou HJ-12E de 120 mm (semblables au FGM-148 Javelin) 
ont été présentés de manière isolée67. Bien que ces 
systèmes soient idéaux pour l’instruction interarmées, 
l’intégration et la coopération avec d’autres unités, une 
telle intégration n’a pas été démontrée, ce qui ajoute peu 
de valeur à leurs capacités d’instruction en milieu urbain.

Un autre aspect notable lors de l’analyse des exercices de 
l’APL est son besoin d’appui-feu rapproché. Il semble que 
l’APL ait reconnu une lacune dans l’appui-feu rapproché 
au sein de ses unités. Pour résoudre ce problème, l’APL a 

expérimenté avec des escouades de composition de guerre 
urbaine et a incorporé de petits UAV de reconnaissance 
pour le soutien tactique et des niveaux élevés de puissance 
de feu explosive, tels que des fusils antimatériel et des 
lance-grenades automatiques de sniper68. Cela montre 
clairement que l’APL s’est rendu compte du besoin accru 
d’une puissance de feu améliorée de l’escouade lors 
des engagements tactiques en milieu urbain. De telles 
escouades illustrent l’approche de l’APL en matière 
d’appui-feu des escouades et soulignent sa préférence 
pour les armes explosives dans les environnements 
urbains par rapport aux tirs automatiques. Dans certains 
exercices, il a été observé que les équipes antichars 
couvrent l’avancée des forces ou servent de moyen 
principal de destruction des positions fortifiées, même 
dans les situations impliquant des véhicules blindés69.

Il est intéressant de noter que les mitrailleuses lourdes et 
moyennes sont généralement absentes de ces exercices. 
En général, même avec des forces motorisées ou 
mécanisées, il y a un manque d’appui des mitrailleuses de 
la part des véhicules d’assaut ou de l’infanterie débarquée. 
Ce manque peut aider à expliquer pourquoi la plupart 
des VTSE se concentrent sur l’appui-feu automatique. 
Un appui-feu automatique insuffisant pourrait être 
interprété comme une faiblesse que les unités de l’APL 
devraient corriger pendant les opérations urbaines.

L’APL a expérimenté des VTSE en milieu urbain avec des 
résultats mitigés. Bien qu’ils offrent des solutions tactiques 
à certains défis, en particulier dans les scénarios de faible 
intensité tels que les brèches, la mobilité, la contre-mobilité 
et les tâches de reconnaissance, ils sont parfois sous-optimaux 
et améliorent rarement les capacités globales de combat 
urbain de l’APL.

Les exercices analysés révèlent que les UAS et les VTSE sont 
couramment utilisés pendant l’instruction urbaine. Il n’est 
pas rare de voir des VCI soutenus par des mâts de capteurs 
pour améliorer la reconnaissance des bâtiments. L’APL utilise 
des UAS pour la reconnaissance lors d’assauts urbains 
depuis au moins une décennie, ce qui permet de supposer 
qu’elle connaît bien ces TTP70. Les UAV quadricoptères sont 
également utilisés pour les tâches de reconnaissance et 
de protection de la force, opérant à la fois à l’intérieur et à 
l’extérieur des véhicules71. De nombreux UAS commerciaux 
sur étagère (COTS), tels que l’UAV Mavic 2 de DJI, sont 
fréquemment vus dans ces exercices72. Dans certains cas, 
les systèmes COTS et non COTS sont utilisés ensemble lors 
de missions de reconnaissance par infiltration aérienne, 
chacun remplissant des rôles différents et complétant 
l’autre73. D’autres UAS tactiques, tels que l’UAV CH-802 à 
voilure fixe, sont également fréquemment utilisés pour 
la reconnaissance tactique avant les raids urbains et les 
assauts verticaux74. Des quadricoptères sont également 
utilisés pour larguer des charges explosives contre des 
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positions fortifiées. De plus, d’autres systèmes de niveau 
opérationnel, tels que le KVD001, ont été utilisés pour la 
reconnaissance à distance à des échelons supérieurs75.

Les opérations logistiques et d’EVASAN sans équipage 
sur le dernier kilomètre sont d’autres domaines où l’APL 
a investi des efforts considérables. Dans les scénarios de 
combat urbain, les UAV quadricoptères et les VTSE ont été 
utilisés pour larguer et transporter des fournitures sur de 
courtes distances76. Cependant, la capacité de charge et la 
portée de livraison limitées de ces systèmes les rendent 
relativement peu utiles dans les engagements urbains. 
En outre, diverses autres technologies expérimentales 
ont été observées au cours de ces exercices urbains, 
notamment des petits VTSE à chenilles, des capteurs 
caméras sphériques montés sur des VTSE, des caméras 
périscope pour la visualisation sous les seuils de porte et 
des dispositifs radar permettant de voir à travers les murs77. 
Bien que ces systèmes semblent suffisamment matures, 
l’APL ne les a pas encore adoptés à grande échelle.

La NUDT a largement expérimenté diverses plateformes 
moins courantes de VTSE et de petits UAV au niveau 
de l’escouade et de la section, en les utilisant pour la 
reconnaissance, l’appui-feu, les opérations antichars et 
les systèmes expérimentaux de gestion du champ de 
bataille78. Dans les zones bâties, la reconnaissance au 
niveau du sol est généralement effectuée par une gamme 
de VTSE expérimentaux et COTS, tels que le Robomaster S1 
de DJI et le chien-robot de BloodWing. Les UAS COTS 
sont également utilisés pour la reconnaissance dans 
les bâtiments de grande hauteur ou comme vecteurs 
d’attaque contre des cibles vulnérables. Dans l’ensemble, 
la plupart de ces systèmes semblent sous-optimaux et 
ne semblent pas fournir à l’APL de solides capacités 
pour les opérations de combat de haute intensité.

Il ne fait aucun doute que l’un des axes de recherche les 
plus avancés est l’utilisation de systèmes sans équipage 
pour les missions de déminage, de déblaiement d’obstacles 
et d’ouverture de brèches, qui sont cruciales lors des 
assauts urbains. Les VTSE dédiés au déminage et au 
déblaiement d’obstacles sont habituellement utilisés 
pour dégager les voies d’approche avant les assauts 
urbains79. L’APL utilise non seulement des systèmes 
militaires lors de ses exercices expérimentaux, mais aussi 
des véhicules commerciaux sans équipage tels que le 
système XSR180M du groupe XCMG80. À l’heure actuelle, 
il n’est pas clair dans quelle mesure ces systèmes ont été 
pleinement intégrés à l’APL, mais leur adoption éventuelle 
pourrait réduire considérablement le nombre de victimes 
et réduire au maximum l’exposition des membres du 
génie de combat pendant les opérations urbaines.

L’un des systèmes les plus intéressants actuellement utilisés 
par le corps aéroporté de l’APL est la gamme Lynx de 
NORINCO, mais seulement dans sa version avec équipage81. 
Ce système modulaire est basé sur le véhicule tout-terrain 
CS/VP16B Lynx 6×6, qui peut être habité ou piloté à 
distance, avec divers modules installés82. Lors d’exercices 
en milieu urbain, il a été converti en plateforme logistique 
sans équipage pour des missions de patrouille d’infanterie83.

Conclusion
L’APL a fait d’importants investissements dans le 
développement de ses propres systèmes sans équipage 
et connexes, mais avec des résultats mitigés. Alors que 
certains de ces efforts sont prometteurs, d’autres semblent 
déconnectés des progrès occidentaux. Plus précisément, 
bien qu’elle semble avoir réussi à intégrer certaines 
nouvelles technologies, l’APL n’a pas obtenu d’amélioration 
significative de ses capacités opérationnelles pour les 
opérations urbaines à grande échelle. Les images médiatiques 
souvent montrées à la CCTV servent davantage à façonner 
l’image interne et externe de l’APL et devraient être 
interprétées avec prudence. La quantité et la qualité de la 
plupart du contenu graphique doivent être prises avec un 
certain scepticisme, car ce contenu pourrait dissimuler les 
développements réels, exagérer la réalité ou induire en 
erreur les observateurs de l’APL84.

La Chine a considérablement évolué depuis la fin de la 
guerre civile, et l’APL reflète cette transformation. Bien que 
l’approche de l’APL à l’égard de la guerre urbaine demeure 
actuellement largement linéaire, les développements 
futurs pourraient entraîner des changements dans cette 
stratégie. Les tendances et les changements progressifs 
se font déjà sentir. À l’heure actuelle, l’utilisation par 
l’APL de systèmes sans équipage dans les combats urbains 
est comparable à celle de nombreuses forces de l’OTAN, 
mais le succès opérationnel dans de tels environnements 
dépendra de la pertinence de la doctrine, de l’instruction, 
de la masse et de la coordination. Même si les capacités 
de guerre urbaine de l’APL n’égalent peut-être pas encore 
celles de l’armée américaine, ignorer ces tendances serait 
une erreur pour les forces de l’OTAN. Il ne fait donc aucun 
doute que l’APL étudie de près les leçons de guerre urbaine 
tirées de la guerre russo-ukrainienne (2022 à aujourd’hui) 
et du conflit entre Israël et le Hamas (2023 à aujourd’hui), 
qu’elle les sélectionnera avec soin et qu’elle cherchera à les 
adapter dans les domaines pertinents pour les opérations 
futures. En fin de compte, le succès des opérations de 
l’APL dépend toujours de facteurs humains et politiques, 
et le rôle des nouvelles technologies et des systèmes 
autonomes dans le combat urbain reste à déterminer. 
Pendant ce temps, l’APL poursuit son expérimentation 
doctrinale, opérationnelle et technologique, un processus 
continu qui exige une attention particulière de la part de 
toutes les armées et de tous les praticiens de la Défense.
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The Lighthouse of Stalingrad: 
The Hidden Truth at the Heart of the 
Greatest Battle of World War II
CARACTÉRISTIQUES :
MACGREGOR, IAIN. New York, Scribner, 2022, 355 pages.
ISBN : 978-1982163587

Critique préparée par le major Jayson Geroux, CD, rédacteur invité.

« L’histoire reconnue de la maison Pavlov… décrit les combats 
intenses menés pour la conquête du bâtiment : Lorsque le 
froid s’est installé, l’infanterie allemande, souvent soutenue 
par des Panzers, a attaqué la maison quotidiennement, parfois 
à plusieurs reprises, pour tenter d’en déloger les défenseurs 
obstinés. Ils se ruaient sans cesse sur les fenêtres inférieures 
et repoussaient les barricades, mais se heurtaient à des tirs de 
mitrailleuses dévastateurs, à des morceaux de maçonnerie 
jetés à la main ou à des coups de bêche aiguisés. Les Stuka 
bombardent en piqué depuis le ciel, détruisant la façade et 
tuant de nombreuses garnisons. À un moment donné, ils ont 
fait appel à des tirs d’artillerie précis provenant de l’autre côté 
de la Volga pour repousser une attaque juste au bon moment. 
Pavlov lui-même aurait utilisé un fusil antichar et tiré sur les 
blindés qui avançaient depuis le toit, sur lequel les Panzers ne 
pouvaient pas élever leur canon, et il en aurait ainsi détruit 
jusqu’à une douzaine au cours du siège. Il s’agit d’une 
« aventure de garçon », bien écrite… et racontée dans 
des témoignages et des lettres … conservés dans les 
archives de la ville. Est-ce vrai? »

Le combat défensif de 58 jours pour un bâtiment qui portait 
le nom de l’un de ses défenseurs, le sergent Yakov Fedotovich 
Pavlov, est devenu l’une des histoires les plus connues de la 
bataille de Stalingrad (23 août 1942–2 février 1943). Pendant 
et après la Seconde Guerre mondiale (1939-1945), elle est 
devenue une légende urbaine (au sens propre et figuré) 
parmi les historiens militaires en général et dans le folklore 
russe en particulier. La défense de la « maison Pavlov » est 
devenue une fable de David contre Goliath – dont une partie 
est racontée par Iain MacGregor dans l’extrait ci-dessus de 
The Lighthouse of Stalingrad – dans laquelle Pavlov et un petit 
groupe de soldats soviétiques se sont battus avec seulement 
des armes légères, des armes antiblindage et parfois leurs 
mains nues, dans un grand bâtiment qui apparaissait bien 
en évidence dans les lignes allemandes sur la rive ouest de 
la Volga. Pendant près de deux mois, Pavlov et ses soldats 
ont résisté aux attaques répétées de l’infanterie et des chars 

allemands. Malgré la violence écrasante, le bâtiment et ses 
défenseurs soviétiques ont tenu bon. La maison Pavlov a 
même reçu son propre nom de code, « le phare », au cours de 
la bataille, car des vagues et des vagues de soldats allemands 
se sont écrasées contre le bâtiment sans pouvoir le briser.

Cependant, comme le demande M. MacGregor à la fin 
de la citation ci-dessus de son livre, cette histoire est-
elle vraie? Cette question et le titre du livre piquent la 
curiosité du lectorat sur ce que l’auteur a découvert au 
cours de ses recherches lorsqu’il s’est rendu en Russie 
en général et à Volgograd (l’actuelle Stalingrad) en 
particulier en 2020. Il a pu visiter les archives de la ville 
qui a accueilli la plus grande bataille de l’histoire de la 
guerre urbaine moderne, et il a également eu accès 
à des journaux personnels et à des mémoires russes 
et allemands, jamais acquis auparavant, d’officiers 
supérieurs et de soldats qui ont combattu à Stalingrad.

Compte tenu du titre du livre, j’attendais avec impatience 
les détails. Je m’attendais à une enquête minutieuse qui 
permettrait de découvrir chacun des 58 jours de la bataille 
pour la maison Pavlov et les épreuves endurées par Pavlov, 
ses soldats et les Allemands qui attaquaient, mais j’ai d’abord 
été déçu. M. MacGregor a découvert des détails surprenants 
et consacre deux courts chapitres (le chapitre 12 sur 19 et 
l’épilogue) à ce qui s’est réellement passé lors de la bataille 
pour la maison Pavlov. Toutefois, je ne relaterai pas ces faits 
ici, car de tels détails gâcheraient le plaisir des lectorats de ce 
qui, rétrospectivement, s’est avéré être une bonne lecture. 
Le livre couvre l’ensemble de la bataille de Stalingrad et les 
durs combats pour la ville d’août 1942 à février 1943. Comme 
il a été mentionné plus haut, l’auteur a découvert de nouveaux 
documents auprès de hauts responsables et de soldats 
russes et allemands, ce qui lui a permis de présenter leurs 
histoires, leurs expériences viscérales et leurs témoignages 
sur la cruauté de cette guerre urbaine. Ces nouveaux récits 
bruts constituent la majeure partie des pages du livre.
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L’auteur consacre la plus grande partie de l’ouvrage 
aux chefs et aux subordonnés des unités adverses qui 
se sont affrontées au cœur de la ville pendant les 
cinq mois qu’a duré la bataille. Du côté russe, on trouve le 
lieutenant-général Vasily Ivanovich Chukov (commandant 
la 62e armée), le major-général Alexander Ilyich Rodimtsev 
(commandant la 13e division de fusiliers de la garde), 
le colonel Ivan Pavlovich Elin (commandant le 42e régiment de 
fusiliers de la garde) et les divers chefs subalternes qui ont 
combattu dans la maison Pavlov. Les chefs allemands dont 
l’histoire est racontée sont le général Friedrich Paulus 
(commandant la 6e armée), le major-général Alexander 
von Hartmann (commandant la 71e division d’infanterie), 
le lieutenant-colonel Friedrich Roske (commandant le 
régiment d’infanterie 194) et les chefs subalternes de l’unité 
de Roske. En racontant leur histoire, l’auteur nous fait passer 
d’août 1942 à février 1943 en se concentrant essentiellement 
sur ces soldats et sur les événements auxquels ils ont participé 
ou dont ils ont été témoins dans la ville, et en n’évoquant 
qu’occasionnellement et brièvement les événements qui se 
sont produits dans les autres faubourgs de Stalingrad ou la 
contre-offensive russe plus vaste qui a fini par encercler et 
piéger les Allemands dans la ville cet hiver-là.

Ce livre n’est pas le dernier mot sur l’histoire de la bataille de 
Stalingrad, pas plus qu’il n’aborde dans les moindres détails 
les deux mois de combat pour la maison Pavlov. La lutte 
titanesque pour la « ville de Staline » est d’une profondeur 

et d’une ampleur impressionnantes (il est important de se 
rappeler qu’il s’agissait d’une bataille impliquant plusieurs 
groupes d’armées avec des dizaines de divisions composées 
de centaines de milliers de soldats à l’intérieur et à l’extérieur 
de la ville, dans une bataille qui a duré plusieurs mois dans un 
environnement urbain important), et aucun auteur ne peut 
englober dans un seul projet toutes les particularités, tous 
les détails et tous les facteurs qui ont contribué à l’histoire 
de ce combat gigantesque. Je pense qu’il ne sera jamais 
possible de créer un tel ouvrage. De plus, la bataille pour la 
maison Pavlov n’a pas été documentée dans les moindres 
détails, et la légende urbaine qu’elle est devenue masque 
aujourd’hui une partie de sa véracité. Toutefois, ce sont ces 
nouveaux récits des combats, principalement à l’intérieur, 
mais aussi parfois à l’extérieur de Stalingrad, ainsi que les 
faits nouveaux, importants, bien que brièvement présentés, 
qui révèlent une partie de la vérité sur la bataille de la maison 
Pavlov, qui rendent le livre de M. MacGregor précieux, car il 
viendra s’ajouter à l’ensemble de la littérature déjà produite 
sur cette bataille urbaine remarquablement atroce.

Si cette critique vous a donné envie de lire The Lighthouse 
of Stalingrad, vous pouvez être certain qu’après l’avoir fait, 
vous pourrez le placer à côté d’ouvrages classiques et bien 
connus tels que Stalingrad – The Fateful Siege: 1942–1943 
d’Antony Beevor et Enemy at the Gates: The Battle for 
Stalingrad de William Craig, en sachant que la somme de 
cette bataille sera composée de plusieurs parties.
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Urban Operations: War, Crime, and Conflict
CARACTÉRISTIQUES :
SULLIVAN, John P., Nathan P. JONES et 
Daniel WEISZ ARGOMEDO, éditeurs. Boulder (Colorado), 
KeyPoint Press, 2024, 421 pages.
ISBN : 979-8990915831

Critique préparée par le lieutenant-colonel (à la retraite) 
Steve MacBeth, CSM, MSM(2), CD2.

Le Rapport mondial sur les villes de 2022 des Nations 
Unies indique que la moitié de la population mondiale 
vivait dans les villes en 2020, et ce chiffre devrait atteindre 
60 % d’ici 2070. Les zones urbanisées absorberont 
3 milliards de nouvelles personnes au cours de la 
prochaine génération, dont beaucoup déménageront 
dans des villes sous-gouvernées et aux ressources 
limitées. Au cours des dernières années, la guerre urbaine 
s’est intensifiée, avec des batailles destructrices dans 
des endroits comme Mossoul (2016-2017) et des villes 
ukrainiennes (de 2022 à aujourd’hui) ainsi que dans le 
conflit Israël-Hamas (2023-présent), mettant en évidence 
les défis pour les forces militaires, les risques pour les 
civils et la dynamique juridique et informationnelle 
complexe. Les villes, qui sont maintenant des plaques 
tournantes clés pour les marchés, le pouvoir politique, 
les réseaux criminels et les bouleversements sociaux, 
resteront des terrains critiques dans les conflits futurs.

Dans le livre Le choc du futur, Alvin Toffler prévient qu’à 
mesure que les situations évoluent, nous devons nous 
adapter en acquérant de nouvelles connaissances et 
en rejetant ce qui n’est plus vital. Certains militaires 
suggèrent d’éviter les confrontations en zone urbaine en 
raison du risque de batailles coûteuses qui exigent des 
ressources, du temps et des engagements importants. 
Les opérations urbaines sont souvent considérées comme 
des opérations particulières et en dehors de guerre 
de manœuvre conventionnelle, ce qui est difficile à 
s’entraîner à grande échelle. Le livre Urban Operations: 
War, Crime, and Conflict, publié sous la direction de 
John P. Sullivan, de Nathan P. Jones et de Daniel Weisz 
Argomedo, présente une analyse complète des défis 
de la guerre urbaine et de ses répercussions sur la 
sécurité, la gouvernance et la stratégie militaire, ce qui 
met l’accent sur le fait que les combats en zone urbaine 
seront probablement au centre des conflits futurs.

Le travail guide le lectorat à travers des exemples 
historiques de guerre urbaine et des considérations 
contemporaines, suscitant la réflexion sur l’idée de Toffler 
de devoir « apprendre, désapprendre et réapprendre » 
pour s’adapter à la nature évolutive du conflit urbain. 
Le livre présente des essais sur l’évolution de la guerre 
urbaine, l’interaction entre les menaces traditionnelles 
et irrégulières et la dynamique sociopolitique qui 
façonne les champs de bataille urbains. À l’aide d’une 
approche interdisciplinaire, il examine les considérations 
tactiques, opérationnelles et stratégiques, tout en 
intégrant les technologies émergentes et les aspects 
juridiques pour obtenir une nouvelle perspective. Cet 
examen résumera le travail et utilisera le concept de 
Toffler comme cadre pour discuter des domaines dans 
lesquels le livre pourrait approfondir la compréhension 
de la guerre urbaine. La collection est précieuse pour les 
professionnels militaires, les décideurs politiques et les 
universitaires, offrant des leçons récentes et de nouvelles 
perspectives tout en renforçant les concepts de base.

Organisation du contenu et sommaire du livre
Le livre comporte trois sections : les perspectives 
historiques, les dynamiques modernes et les 
considérations futures. La thèse centrale indique que 
les environnements urbains seront de plus en plus 
des points centraux de la guerre. Elle soutient que 
les questions comme l’infrastructure, la densité de 
population et l’interconnectivité nécessiteront des 
solutions de sécurité novatrices adaptées aux terrains 
physiques, informationnels, juridiques et humains des 
conflits en zone urbaine. Le livre offre de la souplesse, 
ce qui permet aux lectorats de se concentrer sur des 
intérêts particuliers ou de le lire de façon plus générale. 
La préface, l’introduction et la conclusion fournissent 
un contexte utile pour les études de cas et présentent 
le livre comme un point de départ pour une exploration 
plus approfondie de la guerre urbaine. Les études de 
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cas portent sur des sujets tels que les interactions civilo-
militaires, l’application de la loi, l’intelligence artificielle, la 
surveillance, les jeux de guerre, les sièges modernes et les 
défis juridiques, allant de la Seconde Guerre mondiale aux 
conflits contemporains. La préface de Geroux et Spencer 
établit un lien entre les études de cas et des thèmes plus 
généraux, tandis que la conclusion de David Kilcullen 
met l’accent sur l’interrelation des enjeux, encourageant 
les lectorats à les considérer comme faisant partie d’un 
système complexe. Le livre intègre harmonieusement des 
stratégies historiques, contemporaines et d’avant-garde.

Réapprendre, apprendre et désapprendre des 
opérations urbaines : guerre, crime et conflit

Réapprentissage 
Le livre renforce les leçons fondamentales sur les 
opérations urbaines qui ont émergé au cours des 
25 dernières années, soulignant la nécessité de conserver 
ces leçons dans des circonstances changeantes. D’abord 
et avant tout, il est entendu que bien que le caractère 
de la guerre (urbaine) change en raison de l’adaptation 
technologique, les personnes chargées de pouvoirs 
décisionnels civils et militaires doivent comprendre que 
l’exécution réussie des batailles urbaines nécessitera des 
ressources extraordinaires. Si la décision de s’engager est 
prise, les opérations modernes sont plus susceptibles de 
ressembler à des opérations de « siège » d’une génération 
antérieure qu’à des opérations rapides fondées sur des 
munitions de précision et une connaissance parfaite 
de la situation fournie par les capacités émergentes de 
renseignement, de surveillance et de reconnaissance. Les 
auteurs s’efforcent de faire comprendre aux lectorats non 
seulement la leçon des ressources, du temps et des risques, 
mais aussi la nécessité pour les praticiens, les décideurs et 
les chercheurs de comprendre que les opérations urbaines, 
peut-être plus que toute autre en raison de la concentration 
de la population, nécessitent une coordination civile 

et militaire étroite et une capacité de se déplacer sans 
heurts ou d’agir simultanément pour mener des combats 
de haute intensité tout en instaurant la primauté du 
droit et en interagissant avec les populations civiles.

L’une des principales forces du livre est son approche 
interdisciplinaire, qui combine les points de vue de 
l’histoire militaire, de la criminologie, de la sociologie et 
des études urbaines, offrant une perspective nuancée 
sur les opérations urbaines. Le troisième chapitre, 
rédigé par Russell W. Glenn, illustre bien cela en 
utilisant la bataille de Manille pour mettre en évidence 
le coût civil de la guerre et rappeler aux lectorats que 
la population est une considération opérationnelle, 
non seulement une question humanitaire.

Dans l’ensemble du livre, le concept de « guerre à trois 
volets » du général Charles Krulak – selon lequel une 
unité tactique peut se trouver engagée dans des tâches 
de combat, de stabilité et d’aide humanitaire dans un 
rayon de trois pâtés de maisons – est mise en avant. 
Compte tenu des leçons présentées dans le livre, 
ce concept était très pertinent au début du XXIe siècle, 
mais il pourrait nécessiter d’être réappris. Le livre fournit 
une plateforme pour revoir les concepts établis et offre 
une perspective approfondie des nouvelles tendances 
que les lectorats peuvent prendre en considération 
lorsqu’ils examinent les opérations urbaines.

Apprentissage
La plus grande force du livre réside dans sa capacité 
à présenter et à regrouper du nouveau contenu, 
considérations et perspectives sur le champ de bataille 
urbain pour un public professionnel. Il fournit des 
renseignements sur les tactiques novatrices comme les 
tactiques de saturation; les systèmes technologiques 
émergents, comme l’imagerie du mouvement sur zones 
étendues, qui modifieront la façon dont les formations, 

Source : Caméra de combat
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les unités et les individus peuvent être détectés 
dans le terrain urbain; la façon dont l’intelligence 
artificielle améliorera le soutien à la prise de décision 
et augmentera la vitesse de combat; et la façon 
dont le lectorat peut utiliser efficacement les jeux 
de guerre pour aider à conceptualiser efficacement 
les batailles urbaines tout en relevant les défis liés 
aux environnements littoraux et souterrains.

Désapprentissage
Les leçons apprises et réapprises dans le livre sont 
instructives, mais ce qui devrait être « désappris » 
est tout aussi important. Les lectorats sont invités 
à tenir compte de deux principes clés : chaque 
problème urbain est unique, ce qui rend inefficaces 
les solutions modèles et la reconstruction qui 
doit être considérée comme le suivi immédiat des 
opérations urbaines. Des opérations récentes ont 
séparé la reconstruction de la planification tactique, 
mais Glenn souligne qu’elle devrait être envisagée 
avant les batailles urbaines. Il compare les efforts 
déployés par l’Allemagne après la Seconde Guerre 
mondiale à ceux de l’Ukraine moderne, soulignant 
l’ampleur de l’engagement requis – une leçon souvent 
négligée dans la communauté professionnelle. Cette 
perspective historique, combinée aux leçons tirées de 
l’Iraq et de l’Afghanistan, souligne les dangers de la 
corruption et le fossé entre les objectifs militaires et 
la planification de la stabilité. Un autre thème clé est 
l’avertissement contre la modélisation des opérations 
urbaines. Compte tenu des différences en matière 
d’infrastructure, de population et de culture dans 
chaque ville, les modèles historiques ne peuvent servir 
que de point de départ, nécessitant des mises à jour 
pour chaque nouvel environnement. Le livre souligne 
que la vision de la reprise à court terme et le désir 
d’établir un modèle de guerre doivent être « désappris » 
pour réussir dans les conflits urbains futurs.

Bien que le livre excelle dans de nombreux domaines, 
il comporte certaines limites. Il cerne bien les problèmes, 
les innovations et les changements, mais ses 
recommandations manquent de clarté. Par exemple, 
l’appel à une plus grande coopération interorganismes 
est valide, mais le livre offre peu de conseils sur la façon 
de la mettre en œuvre efficacement. Des solutions plus 
concrètes auraient amélioré l’utilité pratique pour les 
praticiens et les décideurs. Dans l’ensemble, le livre est 
accessible à un vaste public, bien que certaines sections, 
en particulier celles sur la politique juridique et la 
théorie urbaine, puissent être trop complexes pour 
les lectorats sans connaissances spécialisées. 
Cependant, ces problèmes sont mineurs et les 
lectorats qui souhaitent le faire peuvent approfondir 
des concepts ou des théories précis.

Le livre Urban Operations: War, Crime, and Conflict est 
une contribution opportune et inspirante aux écrits 
sur la guerre moderne. Son analyse interdisciplinaire 
et ses études de cas convaincantes en font une 
ressource précieuse pour ceux qui s’intéressent à la 
sécurité et aux conflits urbains. Il est très pertinent 
pour le personnel des Forces armées canadiennes, en 
particulier les dirigeants de l’Armée canadienne, car 
les opérations urbaines sont de plus en plus au cœur 
de la stratégie militaire moderne. Les observations 
du livre sur l’interaction entre les acteurs militaires et 
non militaires sont inestimables pour comprendre ces 
environnements complexes. Il a également de la valeur 
pour les décideurs et les publics civils, soulignant que 
les opérations urbaines nécessitent une approche 
pangouvernementale, car les solutions militaires à 
elles seules sont insuffisantes : le développement, 
la diplomatie et la gouvernance doivent faire partie 
intégrante des efforts de combat en zone urbaine.

Source : Caméra de combat
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Architecture, Urban Space and War: 
The Destruction and Reconstruction of 
Sarajevo
CARACTÉRISTIQUES :
RISTIC, Mirjana. Palgrave Macmillan Cham, 2018, 260 pages.
ISBN : 978-3-319-76770-3

Critique préparée par Noorulain Naseem et Muneeba Nawaz Khan, 
analystes de la recherche basés au Pakistan.

Dans l’ouvrage Architecture, Urban Space and War, 
Mirjana Ristic examine l’interaction complexe qui existe 
entre l’architecture, le patrimoine culturel, l’aménagement 
urbain et les conflits sociopolitiques. Axée sur la guerre 
civile en ex-Yougoslavie (1992-1995) dans la République 
de Bosnie-Herzégovine, l’étude de cas de l’ouvrage 
porte sur Sarajevo et permet d’analyser la relation entre 
ces facteurs. Les travaux de Mirjana Ristic s’inscrivent 
dans le cadre d’une littérature émergente sur la guerre 
qui vise à faire ressortir l’augmentation alarmante du 
nombre de victimes civiles dans les conflits modernes. 

L’ouvrage explore la manière dont les villes servent de 
scènes au changement sociétal et à la résistance contre la 
violence et l’oppression par l’adaptation, l’appropriation et 
la transformation d’éléments architecturaux et d’espaces 
publics. Mirjana Ristic apporte une contribution précieuse 
à la littérature sur la guerre entre la Bosnie, la Serbie 
et la Croatie, laquelle a entraîné la désintégration de 
l’ex-Yougoslavie. Le carnage qui s’est déroulé pendant la 
guerre a coûté cher en vies civiles et a conduit à des crimes 
horribles, dont le génocide de Srebrenica. Le Tribunal 
pénal international pour l’ex-Yougoslavie a établi que 
des centaines de personnes ont été tuées et des milliers 
d’autres blessées entre septembre 1992 et août 1994. 

Mirjana Ristic explique comment la destruction des espaces 
urbains de la ville de Sarajevo par la Bosnian Serb Army (BSA) 
a constitué une stratégie militaire qui a entraîné la ségrégation 
sociale des groupes ethniques. Elle affirme que l’architecture 
et l’urbanisme ont été instrumentalisés pendant le conflit 
de Sarajevo pour semer la violence, la peur et la division. 
La géographie et la morphologie urbaine de la ville ont été 
utilisées pour répandre la violence et transformer la ville en 
un « paysage de la peur ». Des tirs isolés, des bombardements 
et des actes de terrorisme ont été utilisés pour cibler des 
personnes et des bâtiments afin de créer la terreur et de faire 
pression sur les dirigeants politiques de Bosnie-Herzégovine 

pour qu’ils acceptent la division ethnique de Sarajevo proposée 
par la BSA. Bien qu’il ne soit pas qualifié de génocide, le siège 
de Sarajevo a impliqué le meurtre systématique de civils non 
armés et la destruction de l’architecture de la ville en tant que 
stratégie de guerre. Cette approche visait à saper la résilience 
collective de la population de Sarajevo et suggère une 
stratégie globale de l’armée serbe pour isoler, séparer 
et cibler les Bosniaques sans faire de distinction entre 
les combattants et les non-combattants.  

L’auteure s’est appuyée sur les travaux de Deleuze et 
Guattari (1987), en utilisant le concept d’assemblage, 
qui explore la relation entre le changement social et les 
réseaux sociaux. Elle s’appuie fortement sur la cartographie 
de l’architecture urbaine détruite pendant le conflit. Cela 
permet d’évaluer les répercussions de la guerre sur les 
infrastructures civiles et les effets subséquents sur la 
résilience et les expériences des communautés à Sarajevo. 
L’ouvrage se penche sur le terme « warchitecture », examinant 
comment et pourquoi l’armée serbe a ciblé des installations 
urbaines civiles pour terroriser, démoraliser et traumatiser 
la population civile. Selon l’auteure, l’objectif était de 
porter atteinte à l’identité collective et aux idéologies 
politiques ancrées dans les infrastructures d’importance 
sur le plan religieux, communautaire et national. Les 
espaces urbains et communautaires ne présentant pas de 
menace militaire directe, les prendre pour cible était une 
tentative de susciter la peur et d’isoler et de marginaliser 
la population civile. Les lignes de combat floues à Sarajevo 
ont permis de piéger les non-combattants, faisant d’eux 
l’une des principales cibles de l’armée serbe. Mirjana Ristic 
emploie le terme « urbicide » pour exprimer l’idée que le 
ciblage de l’infrastructure urbaine visait à éteindre l’essence 
de la vie urbaine et l’esprit collectif de la population. 

Certains bâtiments, dont l’hôtel de ville et le journal 
Oslobodjenje, ont été pris pour cible en raison de leur 
importance multiethnique. Le fait de les endommager ou 
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de les détruire permettait d’exacerber la fragmentation 
de la ville selon des critères ethniques. Le ciblage des 
bâtiments du patrimoine bosniaque (musulman de Bosnie) 
et islamique, y compris les mosquées, met en lumière le fait 
que les musulmans étaient la cible principale. Les mosquées 
servaient de « lieux de rencontre pour les activités séculaires 
d’une communauté » et étaient également des lieux où 
les résidents pouvaient obtenir une aide humanitaire. 

Les attaques ont été perçues comme une tentative d’effacer 
l’identité des communautés et de créer une situation où les 
gens n’ont aucun souvenir de leur passé. Une telle violence 
a été considérée comme une « dimension culturelle du 
génocide » ou comme un nettoyage ethnique par d’autres 
moyens. En brûlant les documents culturels, en rasant les 
mosquées et les églises catholiques et en détruisant les 
cimetières au bélier-niveleur, les forces nationalistes ont 
voulu se prémunir contre d’éventuelles revendications 
de ceux qu’elles avaient déplacés et dépossédés. 

L’ouvrage étudie également les réponses improvisées 
et adaptatives des civils à la guerre moderne. Un aspect 
important exploré est la « résilience adaptative » de la 
population de Sarajevo pendant le siège. Face à la violence 
et à la terreur incessantes, les habitants sont devenus des 
architectes autodidactes, modifiant leurs espaces de vie pour 
se protéger. La résistance civile à la terreur et à la violence 
en temps de guerre a compris divers modèles et pratiques 
spatiales, y compris l’adaptation d’espaces souterrains, 
semi-enterrés et en surface. Cela a conduit à la création 
de nouveaux espaces et modèles de vie urbaine, tels que 
des expositions, des théâtres, des films et des concerts. 
Les résidents se protégeaient lors de leurs déplacements 
en marchant rapidement et en courant aux carrefours. Les 
vêtements de sport étaient très répandus et les bicyclettes 
servaient à transporter les marchandises. Les automobiles 
étaient souvent camouflées aux couleurs de l’armée, 
présentaient des impacts de balles et n’avaient pas de 
fenêtres. Les transports publics sont rarement en service. 

En outre, l’ouvrage se concentre sur l’après-conflit, en 
examinant les efforts de reconstruction et les controverses 
qui les entourent. Par exemple, la reconstruction d’Oslobodjenje 
s’est avérée difficile dans la période d’après-guerre en 
raison du double effacement du bâtiment – représentant 
à la fois la perte de l’importance passée et des idéaux 
d’avant-guerre de fraternité et d’unité. La reconstruction 
des mosquées a suscité un débat et une opposition parmi 
les Bosniaques religieux et laïques et les résidents d’autres 
ethnies. La guerre a également eu des répercussions sur 
la langue. Avant la guerre, la langue officielle de la Bosnie-
Herzégovine était le serbo-croate. Cependant, après la 
guerre, chaque groupe l’a rebaptisé pour qu’il corresponde 
à son titre ethnique : le bosniaque (lié aux Bosniaques), 
le serbe (utilisé par les Serbes) et le croate (utilisé par les 
Croates). L’écriture romaine est devenue l’écriture officielle 
pour le bosniaque et le croate, tandis que le cyrillique a 
été utilisé pour le serbe. Les stratégies de guerre visant à 
cibler les monuments architecturaux culturels, sociaux et 
sociétaux ont conduit à l’enracinement du conflit et de la 
violence ethnique sur le plan du groupe, altérant à jamais 
le potentiel d’intégration socioculturelle de Sarajevo. 

Dans l’ensemble, Architecture, Urban Space and War 
propose une approche pluridisciplinaire pour comprendre 
les dimensions spatiales des conflits politiques. Sarajevo est 
une étude de cas cruciale pour analyser la différence entre 
le nationalisme civique et l’ethnonationalisme. L’ouvrage 
combine des cadres théoriques, une cartographie urbaine et 
une analyse empirique afin de mettre en lumière l’interaction 
complexe entre l’architecture, l’espace urbain et la dynamique 
de la guerre. Il fournit des informations précieuses aux 
universitaires, aux urbanistes, aux architectes et à tous ceux 
qui s’intéressent à l’impact profond des conflits sur les villes 
et les sociétés. Elle souligne l’importance durable des espaces 
architecturaux et urbains dans la formation de la mémoire 
collective, de l’identité et de la résilience face à l’adversité.

Les espaces urbains et communautaires ne présentant pas 
de menace militaire directe, les prendre pour cible était une 
tentative de susciter la peur et d’isoler et de marginaliser 
la population civile. Les lignes de combat floues à Sarajevo 
ont permis de piéger les non-combattants, faisant d’eux 
l’une des principales cibles de l’armée serbe.
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